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quelle on peut confulter ce que nous en dî
mes dans ce journal [il. 

L'afiemblage entier de ces monts de glaces 
éternelles occupe en Suifl» un efpace d'envi» 
ron 66 lieues du levant au couchant, depuis 
les bornes occidentales du Valais, vers la 
Savoie, iufqu'aux bornes orientales du pays 
des Grifons, versleTirol. Le centre de ces 
monts neiges eft occupé par le grand S. Go-
thard, le Tourke & le Grimfel. 

Quoique ces montagnes offrent des Cnu 
gularités frappantes, l'auteur de cet articlp 
n'entre pas dans tous les détails , il aime 
mieux renvoyer aux ouvrages qui en traitent 
directement. Il fe borne à des obfervations 
eflentielles fur les glaciers en général, & il 
les préfente dans un ordre & avec une préci-
lion propres à donner une idée jufte de ces 
phénomènes & de leurs caufes. 

I. Et d'abord,il y a divers genres de glaciers, 
dont la neige efl: le principe & la caufe. On 
peut les rapportera trois genres, qui renfer
ment chacun une multitude d'efpeces : i ° . 
les monts de neige & de glace: a°. les val
lons glacés: 30. les glaciers formés au-def-
fous par la fonte des neiges qui fe gèlent de 
nouveau. 

[ i j Juillet, 1770. 
A iij 
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V J ' N appelle glacière lé lieu ou Ton ferre 
pendant l'hiver de la glace ou de la neige, 
afin de la conferver & de s'en ferVir en été. 
Le nom de glacier commence à être affedté 
par Pufage à ces amas énormes de neige & 
de glace permanantes, que Ton voie à uiio 

A ï ) 
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grande élévation au-deflus du niveau des 
mers, & que les chaleurs de l'été ne peuvent 
fondre entièrement. Les montagnes de PIC 
lande, les Cordilieres du Pérou > les Alpes 
de la Suiife & de la Savoie préfentent aux 
voyageurs étonnés ce brillant fpedlacle, avec 
des variétés qui naiflent des circonftances, 
du climat & de la hauteur des montagnes. 

Tous ces phénomènes finguliers ont été 
obfervés par différens auteurs, dans ce fiecle 
où Pétude de la phyfique a été cultivée avec 
plus de foin. On apprend à connaître les 
montagnes du Pérou par ce qu:enont écrit 
les célèbres académiciens de Paris qui ont 
fait ce voyage. Pour celles d'Iflande, on peut 
confulter MM. Thorkeljon & Olavius, pour 
les Alpes Suifles, MM. Scheuchzer, Hot-
tinger , Chriften , Cappeler , Altmann, 
Merian, de Haller & Bertrand ; pour la 
vallée de Siementhalen particulier,M. Lang-
hans; pour les montagnes de Savoie, MM. 
de Sauflure & de Luc , & l'auteur d'un petit 
ouvrage qui vient de paraître à Genève. 
Mais perfonne n'a raffembléplus de faits in-
téreffan? furccs objets,que M. Gronner dans 
Ton hijioire naturelle des glacières de SuiJJe9 

3 vol.in-8°> ouvrage dont on ne doit pas 
juger fur la tradu&ionabfolument manquée, 
qui a été publiée à Paris en 1770, & fur la-
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quelle on peut confulter ce que nous en dî
mes dans ce journal [ij . 

L'afîèmblage entier de ces monts de glaces 
éternelles occupe en Suifle un efpace d'envi
ron 66 lieues du levant au couchant, depuis 
les bornes occidentales du Valais, vers la 
Savoie , iufqu'aux bornes orientales du pays 
des Grifons, versleTirol. Le centre de ces 
monts neiges eft occupé par le grand S. Go-
thard, leTourke & leGrimfel. 

Quoique ces montagnes offrent des finr 
gularités frappantes, l'auteur de cet article 
n'entre pas dans tous les détails , il aime 
mieux renvoyer aux ouvrages qui en traitent 
directement. Il fe borne à des obfervations 
eirentielles fur les glaciers en général, & il 
les préfente dans un ordre & avec une préci-
fion propres à donner une idée jufte de ces 
phénomènes & de leurs caufes. 

L Et d'abord,il y a divers genres de glaciers, 
dont la neige eft le principe & la caufe. On 
peut les rapporter à trois genres, qui renfer
ment chacun une multitude d'efpeces; i°„ 
les monts de neige & déglace: 2°* les val
lons glacés: 30. les glaciers formés au-def-
fous par la fonte des neiges qui fe gèlent de 
nouveau» 

[1} Juillet, 1770. 
A iij 
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Sur les plus hautes cimes de ces monta
gnes , ç eft une neige pure, accumulée de 
Çecle en fieclè , affaiffée, comprimée , dont 
Thumidiré a été enlevée par les vents. Dans 

, les heures les plus chaudes de quelques 
beaux jours d'été, la furface en eft un peu 
fondue 5 cette fuperficie regelant dès la nuit 
Suivante, forme une croate plus ferme. 

Souvent cette neige durcie couvre com
me une calotte, ou une cuirafle, un mont 
3'ui parait ifolé. Quelquefois c'ett une fuite 

e cônes de différentes' hauteurs, qui of
frent des cimes toujours blanches. D'autres 
fois ce font des pentes douces , des efpeces 
de plates - formes, & de terraifes couvertes 
aufli de neige i elle fond & regele > l'eau des 
fommets s'y arrête & s'y congelé aulli i de 
là des couches alternatives de neige & de 
glace. Lorfque la fonte des neiges fupérieu-
res eft un peu conflJérable , les jventes fe 
fillonnent, & il en naît des pointes, des 
pyramides & des variétés bizarres. 

'Entre ces monts il y a des valions plus 
élevés que les vallées inférieures , & qui 
Font aufli remplis des neiges. 11 y pleut rare-
ment, mais il y tombe de la neige dans toutes 
les faifons de l'année. Cependant les rayons 
du foleil fondent la furface de cetteneige, 
qui fe gelé de nouveau duraht la nuit, rar 
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ces alternatives, il s'eft formé à la longue une 
ftratification de neige & de glace,quia extrè^ 
mement élevé Je vallon. Si cette mafle eft 
çncaiffée tout autour, il ne peut y avoir d'é
coulement que par-deflbus , au travers drs 
fciffures du roc. Si le vallon fe comble jufc 

1 qy'à une gorge, l'écoulement commencera 
pàr-là. Quelquefois ce vallon offre en été 
une furface unie, où les yeux éblouis fq 
perdent dans l'étendue de plulîeur? lieues^ 
Tel eft celui qu'on traverfe dans le Vjalaisu 
depuis Charmontana à Viefch , & qui a prè& 
4e quatorze lieues. Quelquefois on découvre 
fur le plan même du lac1, des élévations 
monftrueufes : ce font des avalanches de 
neige, tombées des fommets environnans* 
La chaleur; dufoleillesarcondit, leur, donne 
une forme conique , pyramidale, ouirré-
guliere , qui tient jufqu'à ce que la même 
caufe qui lésa produits , lç faflp changer ou 
disparaître. — Les vents pénétrant quplqjie-, 
fois dans ces lieux par quelque gorgq ,̂ y ac
cumulent des monceaux de neige rangée 
par bancs, ou par gradins, avec quelque 
efpece de régularité pour la pofîtion & la 
hauteur. Vous croiriez voir les ondes d'uiv 
lac agité par une tempête furieufe, & qui 
ont été fubitement furprifes & durcies 
par une congélation foudaine.*-- Enfin, ces . 

A iv 
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lacs gelésfe fondent pendant l'été ; ces fonteg 
plus ou moins profondes, forment une troi* 
Berne efpece d'irrégularités , très - variées 
chaque année. Cette glace fe fond avec éclat, 
Les voyageurs curieux ne peuvent enten, 
dte fans admiration ces bruits répétés & aug
mentés par les échos d'alentour. Plus d'une 
fois ces fentes ont fervi de tombeaux au$: 
paflàns, & aux chafleurs imprudens. 

Ces vallons fupérieurs glacés , & fur-
tout les vallons inférieurs , qui fe trou-
Vent ouverts par quelque gorge, donnent 
lieu à un troifieme genre de glaciers, plus 
varié encore. Si le vallon eftcreuy, envi* 
jrontié de montagnes, la neige & la glace 
sty trouvent encaiffées jufqu'au niveau des 
gorge* ? fi elles fe fondent, elles ne s'écou-
lenkque par-detfbus, au travers des feiflures 
durpeher. Si le fond du vallon eft fortom* 
bragé par les fommets, il peut fe former 
un cône de glace dans le milieu de la yallée, 
parce que le haut fe fond en rond , fuivant 
Tombre & le cours journalier du foleil. D'au
tres vallons, fans être ainfi creufés, ont à 
quelques-unes de leurs extrémités, des ou
vertures qui s'inclinent entre deux monta
gnes. La neige venant à fondre, l'eau qui 
n'eft point encaiflee, s'écoule par le bas & 
f#regple pendant 1» nuit. Les amas de glg-
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çons qui nauTent de ces dégels fucccflîfs, 
forment la troifieme efpece de glaciers. — Si 
le dégel fe fait à la furface fupérieurc, la fu-
perfide plane delà glace & la fuperficiein
clinée de la gorge le fillonnent par l'écou
lement de l'eau. D'autres fois le dégel fe fait 
par deflbus, < par l'efFet de quelque fource 
chaude, ou par la nature du fol de roche qui 
fera calcaire ,ou par quelque couche demi-
péraux. De là une variété prodigieuTe de 
formes différentes. Ici on voit une coupe 
prefque verticale de glace, parce que la gorge 
fe trouve ombragée par des fommets. Ail
leurs , ç'eft un arc de voûte hardi & éclatant 
que l'on admire d'une vallée inférieure , 
parce que le dégel a été confidcrable par-
deffus pendant le jour ; la nuit, l'eau a été 
gelée en tombant, & le milieu de la gorge 
s'eft trouvé plus élevé que les extrémités. 
Dans un autre endroit, c'eftune multitude 
de quilles énormes, qui pendent des lieux 
élevés , comme des flala&ites , fous toutes 
fortes de formes. Quelquefois ces quilles 
énormes fe détachantpar leur propre poids, 
fe fixent dans la neige inférieure j i'eau qui 
tombe d'en-haut les atteint, s'y gelé, & leur 
donne une bafe. De là des cônes, des pyra
mides ou entaflees,on arrangées les unes près 
des autre* dans les glaciers inférieurs. Lôrf-
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que la pente du vallon glacé eft douce , il fç 
forme jufqu'au bas un revêtement de glace, 
garni de pointes & de pyramides. Tels font 
les trois genres de glaciers rapportés par le 
favant auteur de cet article. Il faut convenir 
que cette diftin&ion fert à en donner une 
îdée plus jufte , & fur-tout à en faire mieux 
connaîtreja formation & les caufes , & à ren-
vérfèr les diverfes hypothefes qu'on a ha-
fardées fur ce fiijet. 
II.Examinons maintenant avec notre auteur 

quelle eft la nature de la glace £5? des eaux qui 
en viennent. Cette glace n'elt point différente 
de celle qui fe forme dans les plaines. Si elle 
eft moins tranfparente, c'eft qu'elle ne naît 
pas des eaux limpides. Cependant elle eft 

{)lusdure, plus légère, plus durable> plus 
égcrè, parce qu'elle eft formée de neige, 

moins grave que l'eau; plus dure & plus 
durable, à çaufe de fon ancienneté & de Pin-
tenfité du froid. Cette glace fondue doit 
fournir au pied des glaciers, une eau plus lé-

fjere & plus pure. Les goitres que portent 
es habitans de quelques vallées inférieures 

viennent, non des eaux de neige fondue, 
comme on l'a fouventavancé; mais des eaux 
qui charrient des molécules gypfeufes, fêlé-
niteufes, outofeufes, & peut-être plus ef-
fentiellement de l'air de certains vallons, 
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chargé de vapeurs, Se pas afftz Couvent re* 
nouvelle par des vents ialutaires. On voit 
3u pied des des haures Alpes , des habitans 
pales & maigres; & dans les vallons fupé-
rieurs , des nommes bien faits & robuftes. 
Ceux-ci boivent cependant de plus près des 
eaux de neige fondue. 

III. Si l'on demande quelle efi la poJttion9 
quelle ejl la nature de ces monts neiges > nous 
pourrons repondre avec notre auteur,que les 
plus hauts monts de glace de la Soifïe & de 
la Savoie font fkués du cô'é du midi. Ceux 
de la partie fepteutrionale n' >nt pas la même 
élévation. Les roch'ers lurlefquels repolcnt 
ces amas de glace, font certainement de dU 
verfe nature. Les deux bander, fchîfteufes & 

, ma;neufes, qui , félon M. Giuttard* par
tagent la Suide, font dwss fuppolkions fore 
légèrement hafardées. Ceft ainfi que les 
philofophes arrangent le globe , du fond 
de lem cabinet. — On peut affirmer avec 
plus de vraifemblance, que les monts neiges 
de Ifl Suifîe & de la Savoie (ont au nombre 
des plus hautes montagnes de la terre. Le 
S. Gothard, la Fourke, la corne de la Vierge» 
ont prefque l'élévation de celles du Pérou* 
Ceft le degré d'élévation des montagnes 
neigées , & Ja fommo du froid qui, y règne, 
qui entretiennent cette neige à une hauteur 
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plus ou moins grande , & cette différence 
Hait des circonftances locales. Le glacier 
u'eft pas contenu fur les Alpes à une hauteur 
fixe. Ilyades vallons bien ouverts du côté 
du midi, couverts du côté du nord par des 
monts plus élevés. La neige y fond, tandis 
qu'elle eft permanente dans des valions plus 
bas, mais où lefoleil du midi pénètre peu, 
& qui font expofés au nord. Quelquefois 
cette diliérence vient du fol. La neige fe con-
ferve mieux fur le roc nud, que fur la terre 
noire & calcaire, qui fe pénètre des exha
lai fon s ibuterreines. 

IV. Les glaciers diminuent en certaines an
nées , & augmentent en d'autres. On avait 
youtu foumettre ces variations à certaines 
règles , fuivant quelques hypothefes plus 
ingénieufes que folides. Mais il vaut mieux 
s'en tenir aux faits , qui vus fans préven-
tion,préfentent une explication toutefimple. 
Diftinguons les fommets fupérieurs, des in
férieurs. L'augmentation de ceux-là dépend 
de deux caufes, de la plus grande quantité 
déneige tombée dans la faifon froide, & de 
Ja moindre quantité quis'elt fondue & écou
lée dans les chaleurs. Dans les vallons infé
rieurs, elle dépend non feulement de la 
quantité de neige qui tombe, mais plus en-
çore de celle qui fe fond dans les lieux fupé-
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rieurs, /fc qui fe gele de nouveau dans If 
fond. — La tradition & quelques documens 
hiftoriques apprennent que les glaciers de 
la Suiffe pendant une certaine fuite d'année» 
fefontélevés, &ont gagné duterrein hori-
zontalament, mais que durant un période 
fuivartt, ils ont diminué en hauteur & en 
étendue. Il y a donc unefoite de circulation * 
qui doit raflurer les habitans effrayés des pro
grès que les glaciers ont faits danscefiecle. 
Ceux du Grindelvald ont abandonné quel
ques terreins qu'ils couvraient autrefois. H 
y avait un portail brillant & majeftueux de 
glace, d'où fortait un grand rouleau, & ce 
portail a difparu. Les neiges fe font empa
rées , dans le bailliage d'Interlacken, de quel
ques pâturages, ainfi que d'un chemin par 
où l'on paffait de là dans le Valais. Un petit 
village nommé S. Petronelle a difparu v mais 
tous cesaccroiflemens font lents, & on verra 
ces glaciers reculer avec plus de promptitude 
durant des années favorables. 
V. Si l'on compare les glaciers de Stiijfeavee 

ceux des autres pays, on y trouvera des dif
férences eflentielles. Il femble, d'après les re
lations 9 que l'on peut efcalader au haut des 
Çordilieres & y placer des inltrumens.il n'en 
eft pasainli des Alpes. Leurs cimes, quoi
que moins élevées » font inaceeflibles aux 

http://inltrumens.il


i4 JOURNAL HELVETIQUE. 

chafletirs les plus déterminés. Les monta
gnes du Pérou ne font pas non plus fi pro
fondes } la mafle n'en eft pas fi large, puis
qu'elles ne font compofées que de deux chaî
nes avec un vallon entre-deux. La plupart 
des monts neiges du nouveau monde ont été 
ou font encore des volcans. On n'en voit 
aucune trace dans nos Alpes- Le volcan mar- « 
que par 'M. de Liile fur le mont Cheville^ 
n'exifte point. On y voit feulement quatre 
rochers énormes, nommés Diablerets. Le 
plus mériodional el\ compofé de blocs de 
roche, qui repolenfe fur des graviers, & qui 
étant mal aflurés , s'éboulent continuelle
ment. En 1714, il s'en écroula tout à la fois 
une fi prodNigieufe quantité , qu'elle écrafa 
le bétail & les habitans, & coiftblale lit d'une 
rivière qui, faute d'écoulement $ a formé un 
lac encore exiftant. 

Les glaciers des vallons Helvétiques éprou
vent des tremblemens -, mais ils naiflent d'un 
vuidè qui s'eft fait par-deffous, par la fonte 
des neiges & l'écoulement de l'eau. On a vu 
même une partie de la maife des Alpes agitée 
par des tremblemens de terres mais le foyer 
était toujours très-éloigné de là. 

Les glaciers du nord relfemblent bien plus 
à ceux de la Suilfe. Les Isbredes* ou côtes 
de gl̂ ce de la Norvège, ne différent en rien 
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iîe nos glaciers. La Suéde a comme nous des 
montagnes neigées. Au nord & à l'orient de 
riflande efl: une chaîne de montagnes enfe-
velies duranttout l'été fouâ les neiges & les 
glaces permanentes. La Laponie offre auflî 
ws glaciers , mais d'un tout autre genre; 
ce font de véritables lacs & des marais gelés 
jufqu'au fond. Les côtes du Groenland font 
couvertes de mafles énormes de glaces inac-
ceffibles, entre des rochers à fleur d'eau u 
dont les intervalles font remplis par la mer 
gelée. Le Spitzberg, la nouvelle Zemble 
n'offrent de même aux navigateurs que des 
neiges & des glaces. 

VI.On si exagéré les bouleverfemens de no
tre globe,pour n'y laiffer rppercevoir que dé
tordre & confufion. Cependant, tout eft lié, 
utile, indifpenfable dans le plan général. Les 
glaciers fur les montagnes lesplusélevées 
étaient néceflaires pour la circulation des 
eaux & l'entretien des fources. Si les glaciers 
de Suiflerendent ce pays plus froid qu'il ne 
devrait être, vu fa poiîtion : fi ces monta
gnes y produifent une vicifîîtude fouvent 
fubite de chaud & de froid j ces mêmes maf-
fes amaflent & entretiennent des fources 
qui fervent à arrofer une partie de l'Europe. 
Cinq, grandes rivières qui en fortent, ont 
une pente fuffifante » pour porter au loin 



i6 JOURNAL HtyA^Î&UÉ. 

la fraîcheur & la fécondité. Celles qui cop
ient au nord ont à-peu-près une pente dd 
quinze pieds par lieue, pour arrofer tous 
les pays oij elles paflent jufqu'à la mer5 & 
celles qui defcendent au fud , en ont auiïî 
pne d'environ vingt-cinq pieds par lieue 
commune. Ne pas admirer une difpofitioii 
fi bien calculée, c'eft être aveugle ou in-
fenfible. 

Ceft ainfi que le favant auteur de cet 
•article, déjà célèbre par plus d'une produc
tion intéreflante fur Phiftohe naturelle, raf-
femble dans un petit nombre de pages tout 
ce qu'il importe de lavoir au fujet des gla
ciers. En ne s'appuyantque furies faits, il 
explique tous les phénomènes, il montre 
l'inutilité des hypothefes ; en un mot, il 
fupplée pleinement à tout ce que Ton defî- /** 
rait dans l'article glaciers de l'encyclopédie 
de Paris > & il préfente une foule d'idées 
fteuves & intéreflantes. 

II Voyage pittùrefque aux glaciers de Savoie f 
fait eu 1772. ParM.B. vol.in-12 de 297 
pages, fans la préface & la table des ma
tières- Genève, chez L. A. Caille, 1773* 

Deux objets de différent genre * les gla
cières 
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ttérefc de Savoie & les faim es de Béx, ont 
4té vifités par plufieurs étrangers, & mériU 
taient.de l'être > eependant on n'a point ett* 
eore dans notre langue de description exacte 
& fa*isfefdnte d* l'un & de Pautte. Ld eu* 
niùCité feule* ois l'efpectf de gloire attachée 
à t'&f&ution d'une encréprife dangerenfè. 
y conduiraient la plupart dé» voyageurs : (1 

„ d'autres ont fait quelques obfttVatkms, die* 
&tit irtoomplette». L'duteut de cette rela* 
tion s'eft pfôpofé d> fuppléer. Le tkté dé 
ifyagêpiMrejfU* * qu'il lui a donné * he doit 
Joint étonne*. Appelle à décrite défcpbéHôa 
iftdncs rares, des travaux èjrfraotdih&ires* 
M a cherché à tes peindre autant qu'ai pévtt 
te faire > & à tranfpotter en quelque forte feé 
kfttfufs fet tes liétf*. Parti de GeftéW, stè-
eompagiié de quelques amis , il prit fo rôUté 
pat le Chablais, tràMtffaid lie vis*à-Vis dé 
Vevajr 5 parcourut le gouverneront d'Aigle* 
entta dan* le Variais* & parvenu enfïft afcjt 
glacières de Ckamouny * c^quiétriklé pria* 
«ipalbut de fon voyage * revint à GérieVé̂ afi 
le fcfuoigny. Nous ne lé fuivtong pas é*àc* 
tement dans fa marché * noua pbfoïotti 
même fous filencfc éé qui eôhjte*né tes//*. 
JfePer, peffuàdé que ce qu'en Viettt dfcîfré 
fur cette matière dans FrirâcW p*éoédériÉ,<kiît 
»ouè-difpen£br d# te [tin* il vau# tttadt 

http://taient.de
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nous attacher à d'autres objets curieu* 
dans leur genre, & que l'on trouve en grani 
nombre dans cette relation. 

Entre Ville-Neuve & Aigle, font des car
rières de marbre très-abondantes. L'on fe 
lert,pouren détacher des morceaux,de coins 
deboisfec que l'on humecte ; & l'effort de 
l'eau eft fi grand pour entrer dans les fibres 
du bois, que la pierre ne tarde pas à fefen- t 
dre. La carrière & l'on laboratoire font fur 
les bords du chemin. Jamais, dit notre voya
geur , machine utile n'a été mile en œuvre 
avec moins d'appareil. Un ruiffeau d'eau 
glacée fort du creux même du rocher, ua 
petit tuyau de bois accélère fa courfe & la 
lance fur une méchante roue , qui met en 
mouvement quatre lames épaiffes d'acier 
non dentelées, dont les allées & les retours 
mille fois répétés fcient enfin en quatre pie-
ces un bloc de marbre. On l'humecte pen
dant l'opération, pour l'amollir & prévenir 
réchauffement de l'acier. A peine un pouce 
fe fcie-t-il en deuxheurcs, & il eft étonnant 
qu'on puifle l'avoir à fi bas prix. On lut 
donne le poli par. le moyen d'une pierre de 
grès que l'on frotte rudement & continuel
lement fur fa.furface. Pour faciliter cette 
opération, qui eft très-pénible, le même 

£let d'qau détourné , meut rapidement ea 
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fcvanfc & en arrière • à la diftance dam demi-
pied, une longue pièce de bois; la pierre 
de grès y eft attachée, il iuffit que l'ouvrier 
la conduife fur le marbre. La carrière Four
nit des marbres dont le grain & la couleur 
varient continuellement ; mais on trouve, 
plus avant dans la montagne, une carrière de 
marbre noir. 

Au fortir de Bex & après avoir marché une 
heure dans la plaine, on parvient à la mon
tagne, dans lecentte de laquelle font des fa-
lines; & Ton arrive au fondement, dépôt de 
Iafource& point de réunion des ouvrages. 
En entrant dans ces louterreins , on n'ett 
affedéque du froid, de l'humidité, de l'o
deur fulfureufe & de la vapeur des lam
pes ; çen'eft qu'à la longue quronelt frappé 
d'admiration. On avance lentement dans 
une voûte arrondie , taillée dans le roc vif, 
d'environ fix pieds de haut fur trois de 
large > à vos côtés eft le canal qui conduit 
la fource faiée, & foys Vos pieds coule \€ 
inifleau d'eau douce qpi fait mouvoir la 

f rande roue & fort du fouterrein. A la fom-
re clarté des lampes, le voyageur peut lire 

dans l'intérieur de la terre. Là c'en; un dur 
jtlex, que le marteau a eu peinfe d'entamer ; 
ici une longue fuite de roc noirâtre. Plus loin 
du marbre noir, ou veiné 5 ailleurs , une 
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couche du plus bel albâtre. Dans quelque* 
endtoits,ufie roche friable qu'ils folhi etayef * 
lés murailles fonttapiffées de fourre, orrreC* 
de ftaladités & de feîs cryftatlifés quiréfle-
chiflènt mille lumières. 

A demi quart de lietre de l'entrée <ttt trouve 
«n puits de 70 pieds de profondeur, qui ett 
le réfervoir de l'eau foufrce.L'orf pourfoit: ïe 
diemirt unijufqu'alors, commence à monterv 
Te ruifieau d'eau doucefé précipite. Dans cet 
endroit U voûte, au Heu de fix pieds, en a. 
douze. En voici la raifon : dans le tems o* 
les grands travaux s'entreprirent, pour accé
lérer Pouvrage , on travailla à la fois dan* 
deux extrémités avr fommet de fe montagne 
& au fQriJemeur,Us uns travaillaient honxofr 
talement, les autres dépendaient : il sa* 
giflait de fe rencontrer dans le milieu. L* 
fon&ion latérale fut parfaite-, quant à la hau
teur, il y eut urt écart de cinq a fix pieds» 
& il fut très - aifé d'y remédier. 
' En continuant fa marche, on arrive att 
grand réfervoir d'eau faiée. Ceft une Me 
l e 100 pieds de ftee fur 0 de hauteur. Elle 
e.ft taillée dans le roc vif, & fortnonttt d urt 
filafond d'une feule pierre fufpendue ftn* 
sfocun a»pui. Ort peut remplir lafale d eau 
en entier. Dfautres petits rêfervôèrs font fut 
les côtés. Après «fie route de près d un acis 
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de Ikue, 00 parvient à Ja fburce d'eau falée. 
JElle eft dans le fond d'un puits de 70 pieds 
<le profondeur. Au haut eft une roue de 36 
pieds de diamètre, entourée d'une galerie & 
îçncaiilee dans une gaine de pierre très-dure. 
Cette roue eft mue par un petit ruifleau d*eai* 
iiouce a lancé avec force de la hauteur , & 
4jiiHortenfuke du foutçrrein. La roue meut 
àiïxn tourdeuK balanciers, & parleur moyen* 
des pompes qui amènent Peau à la furface du 
puits, çPou elle eft conduite dans Jesréfer-
Voiis- Le foud de ce puits çft une grande 
fale , où Von voit cinq petites foureçs for
çant du rocher fur un plan incliné, & Je 
réuniifant au réfervoir des pompes. A-peu-
près au -deflixs Je la roue, coule une rivière 
nommée la Griomie, que Ton entend dans 
£es débordement couler au- deflufc 4e fpi à 
plus de 6aç pieds de hauteur. Près d« te 
j#ue eitun trou rond qui perce la montaenp 

}>erpendiculairement. Il fert à renouvelle^ 
?air dans les fouterreins 5 à defeendre les 

pièces de bois nécefTaires pour la roue > & à 
diriger les eaux qui la mettent en mouvet-
tneut. Il y a une autre iflue qui conduit au 
Jiaut de la montagne, par un efcalier de 4jp 
marches. Ce font là les travaux utiles 9 & 
Xelle eft la vraie route j mais il y en a une 
infinité de détournées*d'ou l'on aurait peinp 
àfe tirer fans guide. B iij 

1 
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' Les falines furent découvertes par hafara * 
il y a pi es de deux fiecles. Dès qu'elles furent 
entre les mains d'un fouverain aufli éclairé 
qu'occupé du bien-être de fes fujets, on ne 
s'efl: pas borné à jouir de la fource. On avait; 
conje&uré , avec vraifembiance, que c'é
tait un ruifleau d'eau douce qui, partant fur 
une mine de fel gemme, s'y imprégnait de 

'parties falines: l'on a fait de très-grands! 
travaux pour découvrir lamine elle-même * 

"&its fe continuent encore. Nous allâmes, 
dit l'auteur, joindre le mineur. L'on ne peints 

Î
juere imaginer de fituation plus trifte. Ua 
lomme ieul peut y travailler à la fois. Il eflj 

là ifolé, à 2000 pas'de I3 tymiere du jour * 
au cçntre de la montagne, ncrefpirant que 

le fqufre, la pouiïtere de la pierre qu'il brife* 
*& ta vapeur de fa lampe, A fa fombre lueur 
ii frappe d'un lourd marteau le rocher, dont 
les éclats rejailliifent fur lui, Ses pieds fonç 
dans l'humidité, fon corps eft tranfî par la 
fraîcheur du fouterrein. De tems en tems le 
marreau ou la lampe allument des mines de 
foufVe qui étouffent le malheureux ouvrier, 
Cependant l'appas d'un léger gain fait re* 
chercher ces places. Chaque mineur travaille 
iîx heures de fuite, & fe repofe lereftedu 
tems. Il n'avance que de deux pouces par* 
jour dans 1? fouterrein , & cependant çe$ 
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travaux font d'une très-grande étendue. 
On les dirige aujourdhui principalement 

du côté du Boulitf. Cet endroit offre un fou-
t erre in de demi quart de lieue, pareil à ce
lui du fondement-, au centre eft un large puits 
dans le roc, de 700 pieds de profondeur î 
c'eft là que l'on cherche la mine de fcl, ou au 
moins de nouveaux filets d'eau falée. On en 
a trouvé quelque peu quLtranfportée en haulî 
dans des tonneaux & mife dans des chau
dières , fuffit pour les frais des recherches 
a&uelles. 

Au fond du puits font les mineurs qui creu-
fent des galeries bien au-deflbus du niveau; 
du Rhône \ on ne peut y defcendre qu'à 
l'aide des échelles. Comme il nereçoit à cette 
profondeur aucun air nouveau, les ouvriers 
y feraient bientôt fuffoqués,fans une inven
tion auffi fimple qu'ingénieufe. Un ruifleau 
rapide tombe perpendiculairement dans un. 
long canal de bois s au fond du canal eft 
une cuve, & au fond de la cuve une pierre 
plate , fur laquelle l'eau fe brife continuel
lement avec effort ; le choc eft fi violent 
qu'une grande quantité d'air fe dégage fans 
itefle, & eft conduite au fond du fouterrein. 
Au centre de ce puits on en trouve un autre; 
plus merveilleux encore, puifque fa profon
deur doit être de 180 pieds , tandis qu'il n'a 

B iv 



34 JOURNAL HELVETIQUE. 

que quatre pouces de diamètre. En creufànt 
ce trou remarquable, on a eu fans doute 
pour but de fonder le roc à moins de frais. 
Au rçfte la mine de fel ferait-elle à une auilï 
grande profondeur au-deflbus du niveau du 
fondement où l'eau falée remonte '( n'eft - il 
pas plus probable que , s'il en cxifte une, ou 
devrait la trouver dans les hauteurs de queU 
que montagne vojfin e ? 

Du Bouliet on paflU au $évieux, où les ca
naux condyifent l'eau falée : là font les chau
dières & les bàtimens de graduation. La ri-
virre d'Avençon meut d'autres roues qui 
font agir d'autres pompes , par lefquelles 
l'eau eft élevée au haut des bàtimens, où 
on la gradue , pour enlever l'eau douce eu 
confervant tout le fel. Ces bàtimens, cons
truits en bois, ont <So pieds de haut fur 600 
pieds de long, & font remplis du haut en bas 
de brouflailles ferrées. L'eau falée, portée au 
haut par les pompes, filtre au travers; l'eau 
douce s'évapore ou s'attache aux brouflailles 
qui retiennent de plus un gypfe tartreux qui 
réitérait au fond des chaudières. L'eau def-
cendueaubas eft élevée de nouveau par lo 
mênie moyen, jufqu'à ce qu'elle contienne 
tout le fel qu'elle peut contenir. De là ou 
la conduit dans des chaudières larges, pla-

. tes & peu profondes ? l'eau s'y évapore c*i> 
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fièrement , le fel refte au fond en forme de 
fucre pilé d'une grande blancheur, & l'ope* 
ration eft achevée. 

Entre pluûcurs curiofïtés naturelles que 
Ton trouve dans ces mines, la p1u6 remar
quable eft celle de foufve gemme, fuporîeure 
à tout ce qu'on a en Europe dans ce genre $ 
mais qui eft prefque abandonnée, parce que 
l'abord en eft très-périlleux. 

Nous paflerons fous (îlence divers détails, 
quoique très-intéreflaos, qu'on trouve dans 
ce voyage, tant relativement à l'hiftoire na
turelle des pays dont il y eft parlé, que con
cernant les mœurs fimples & le cara&erc 
hofpitalier des peuple* qui les habitent. Telle 
eft au premier égard, la defcription de la 
cafeade du Vallais , de l'embouchure du 
Trient, du montSlanc, d'une fkic & d'un 
lac de glace, fuivie d*une hypothefc fur la 
formation & la permanence de glaciers, &c. 
Et quant au fécond, Fauteur, après avoir 
donné une idée de la manière dont font cons
truites les maifom de ces montagnards* 
trace le tableau naïf d$ leur fituation & du 
genre de vie qu'ils mènent. * La nature, ait* 
w il, a donné à ces pauvres gens peu de de-
M (îrs, parce qu'elle leur a donné peu de 
p bien*. Elle leur a libéralement accordé du 
n grain, du bois & de la jmilte , qui leur 
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w fonteiTenticlIementnéceflaires; leurs vê-
#, temçns coûtent peu & l'ont de longuedu-
w rce. I!s ne coniiaiffent d'autre fuperflu que 
w celui qui ell en leur pouvoir. Ils font heu-
w reux, puifqu'ils peuvent fe procurer aifé-
OT ment ce qu'ils défirent. Les neiges corn-
„ mencent au mois de feptembre ; elles les 
9> enveloppent en o#obre,& durent jufqu'au 
w mois de mai. L'eflentiel eft donc pour 
3) eux de profiter du court efpace de tems 
M de la belle faifon, pour enfemenccr leurs 
w terres, cueillir leurs grains, leurs fruits, 
gy leurs fourrages , abattre leur bois, cher-
„ cher leur miçl & fe procurer avec l'excé-
„ dent, du vin & de petites commodités qui 
M manquent à leur pays, de jouir enfuice 
0J paifiblement pendant l'hiver, du fruit do 
w leurs travaux , cantonnés en famille au 
9> coin de leur feu dans le voifinage de leurs 
w troupeaux. C'eft ainfi que l'année fe pafle, 
p> & toutes les années fe reffemblent. — Ils 
w ne favent ni la mort des potentats de l'Eu-
„ rope, ni les révolutions du globe, ni le 
v bouleverfement des empires, lis meurent 
f, fins autre connaiflance que celle de Dieu, 
M de la vertu , de leur famille & de leurs 
„ montagnes. Plufieurs ignorent jufqu'au 
|3 nom du fouverain dont ils ont Phonneuç 
„ d'être fujets} quoiqu'il? cçmnaiijfent fans 
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p doute fortbien le receveur qui colle&e les 
9, tailles en fon nom , &c. „ 

En terminant ici cet extrait du voyagepiu 
torefque, nous ne pouvons nous empêcher 
d'obferver qu'on ne reprochera pas à fon au
teur , la diftiifion, l'abondance des paroles, 
& les détails minutieux qui déparent plu
sieurs ouvrages de ce genre, & qu'au con
traire quelques faits plus développés, & urç 
ftyle un peu moins recherché, n'auraient; 
pu que donner un nouveau mérite à cectç 
relation. 

l i t Collection complète des œuvres de ma. 
dame RICCOBONI , in-g°. 6 vol. A Neu* 
chatel, de F imprimerie de la Société Typo
graphique. 177 j . 

LES œuvres de madame Riccoboni ont été * 
imprimées à Paris fucceflivemem & à me* 
fure qu'elles paraiflaient j mais l'on n'a point 
obferve l'uniformité quant à la partie ty
pographique. La colledion qu'on en an
nonce , eft la première qui fe foit faite avec 
la régularité convenable. Il eft même per
mis de la donner pour complète jufqu'a ce 
jour. Î es éditeurs ont eu foin de s'en aflu-
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rer 9 en obtenant l'approbation de celle à 
qui le public doit des productions lï intéref-
fentes, & ils n'ont rien négligé pour la mé
riter par les foins qu'ils fcfout donnés pour 
que cette collection fût fiufli corre&ç que 
proprement exécutée. 

On délire naturellement de connaître la 
perfonne 4'un auteur qui réunît le rare ta-
Jent d'inftruire & de plaire, Voici le portrait 
ile madame Riccoboni, tracé par elle-même* 
iC Ma taille eft haute , j'ai les yeux noirs & 
5, le teint aifezblanc; ma phyfîonomie an-
M nonce delà candeur, mes procédés ne 
„ ïom point eacoie démentis. En parlant 
* a une perfonne que j1aime, j*aî Tair vîf 
M & gai, très - froid avec les itrangers j je 
n, truite durement ceux que je méprife, je 
^ n'ai rien à dire à ceux que je ne connais 
» pas,& je deviens tout-à-foit imbécilie quand 
», on m'ennuie. Un vie (impie, même uni-
» forme , me procure une fauté parfeke j 
* des chagrins réels, un long & trille aiTui. 
H j&tiiïkment n'ont pu l'altérer. Mon hu-
„ meur eft inégale, elle dépend de iaiitu% 
„ fion de mon ame j tous mes fentimen* 
*> fe peignent fur mon front ; j« n'ai point 
w l'art oc rçie contraindra j en m'abordanc 
„ onltt dans mes yeux, G le férieux ou Pen-
* jaueraent pr4fider# à ma wiverfatkm. 
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n JPai cfes amis, j'en ai peu : s'il était pot 
,3 iîble d'en cultiver beaucoup, je n'en pour-
„ rais chérir <juTon petit nombre. L'efprit 
„ mTamuft , mais fans me féduire; les qua-
* lités du cœur nfintércffent, m'attachent 
yy & me pîaifent dans tous les terni. Je ne 
,> fuis pas riche, mais la modération m'* 
„ toujours paru capable defupplécràl'opu-
a lence. Jfai même pris l'habitude de no? 
3, pas me croire pauvre, en a\d comparant * 
n ceux qui jouiîfenrtl'une grande fortune y 
a, parce que je n'ai pas leurs defïrs, & me 
„ palfe de mille chofes fans m'en priver. ,y 

Madame Riceoboni, connue auparavant* 
fous le nom de rrradcmoifelle Marie Labora» 
deMezieres, avait époul? un adieur de 1* 
comédie Italienne, qui, affocié avec M. 
RomagneG, a enrichi le théâtre Français dr 
plufieors productions, & efl mort en 177» 
Elle a joué elfe - même des rôles d'amour 
ïeufe avec le plus grand fucteès. Mais ayant 
cjjtfittéfe théâtre par goût & par choix, elle 
TOrtafge aujourd'hui fon tems entre la fo-
décé de fes amis , & l'application qu'elle 
donne à fes ouvrages, qui, même de fort' 
Vivant, hri font égaler la célébrité de me# 
dames de fa Fayette* de Yrilledietf. On ni 
dort pas omettre quefestatens ont été p1u*v 

if une fois utile* à un mari dont elle fera pafcr 
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fer plus fûrement encore le nom à la pofte-
rité. / . 

Le mérite de ces mêmes ouvrages eft trop 
généralement reconnu pour qu'il foit né-
ceiTaire de nous occuper du foin de rétablir. 
Bornons-nous à rapporter le jugement qu'eu 
a fait un auteur, homme d'efprit & de goût. 
rt J'ai remarqué, dit-il9de Tordre & de la juC 
a tefle dans les plans, un enchaînement né-
w ceiîaire dans les faits, de la finette, du 
u brillant dans les perdes, de la délicateiîe 
5, & de Télévation dans.les fentimens. Ses 
3> peintures font naïves, fes caraderes pleins 
„ d'expreflion. Elle intérefle fur-tout par 
„ les fi tuât ions: aucune qui ne fafle naître 
M l'admiration, la furprife, l'indignation 
n ou Tattendriflement. Elle parle le lan-
» gage du cœur d'une manière G naturelle, 
5, qu'on entte malgré foi dans fon fujet, 
„ qu'on partage la joie ou la douleur des 
„ perfonnages qu'elle met fur la fcene. „ 
A quoi il convient cependant d'ajouter que 
tous les romans dont madame Riccoboni eif 
Fauteur, refpirent la décence & peignent 
avec la même force les avantages de la ver
tu , les fuites funeftes du vice, & les dangers 
auxquels s'expofent infailliblement ceux qui 
fe livrent à Tinftindt des pallions violentes. 
Ils iaftruifencdonc, autant qu'ils amufent> 
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tandis qu'on voit paraître chaque jour une 
foule des productions de ce genre, qui cor-» 
rompent le cœur en féduifant l'imagination. 
Mais les romans n'ont pas été le fèul objet 
fur lequel les talens de madame Riecobrni 
fc font exercés. Elle a traduit plufieurs pièces 
du théâtre Anglais, qui font partie de cette 
colle&ion. On ns reconnaîtra pas fon ftyle 
dans deux de fes ouvrages. Les lettres de ta 
princeffe Zelmaïde au prince Alamir fon 
époux, font écrites dans le goût oriental; 
& elle a cherché,dans la fuite de la Marianne 
de M. de Mariveaux, à imiter leltyle de ce 
dernier, que quelques uns de fes amis pré
tendaient être inimitable. 

En donnant de juftes éloges aux talens de 
madame Riccoboni, nous n'avons fait que 
répéter ce que tous les journaux en ont dit, 
amefure que le public a été à portée d'en 
connaître les fruits. Mais nosleûeurs trou
veraient peut- être incomplète l'annonce de 
cette colle&ion, il nous ne les mettions pas 
en état de juger par eux-mêmes du mérita 
des ouvrages qu'elle renferme 5 il fuffira 
pour cet effet, de leur préfentef le morceau 
iinvant, pris aux hafard parmi un grand' 
nombre d'autres de la même force. 

Jenny, fruit infortuné d'une union con
tractée fans l'aveu de celui de qui fa mère. 
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tenoitle iour, devenue orpheline f è\eréê 
par les foins d'un ami de fon père, fe flatté 
de toucher le cœur de milord Àtderfon* 
homme dur, fon aïeul maternel. À l'aidé 
d'une femme de chambre i eUe s'introduit 
dans ion château fous un nom inconnu. 
Jdilord la voit, eft frappé de fa reffembtence 
avec fa fille Sara, & conçoit de Pamitié pour 
elle. Il tombe malade, Jenny lui donne fe» 
£>ins affiduement & ftvéc fuccès. Chaque 
jour femblaitalfurer celui de fes vuesr "Je 
* jugeais alors * dit-elle, de l'intérieur dé 
„ tous les hommes par les fen fat ions de 
,> mon ame. Pouvais-je imaginer qu'il exif* 
3, tât dans la nature, des êtres infenfiblefs z\â 
„ plaifir fi pur, fi fatisfefant * de tendre une 
„ main fecourable aux malheureux , de ra-f 
,, nimer un eœur flétri par la triftcffe, d'en-
9f tendre retentir à fes oreilles les douces 
„ expreflîons de la reconnaiflance* Je Pa-* 
„ vais fenti, ce plaifir fi vraij ma propre 
5, expérience me perfuadait que* pour fo 
„ faire un bonheur de répandre la joie au-* 
„ tour de foi, il fuffifait de pofféder ce* 
* biens dont une belle ame fe plaft à cet** 
,1 riger le partage inégal. Je me trompais * 
9, les cris douloureux de Fadverfité toi*» 
9> chent rarement le cœur d'une perfonne 
* heu r eu&» G'eft dam un état bo*né, c'rfk 

„ dans 
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v dans la médiocrité qui nous laifle des be-
„ fpinsvtious accoutume à nous gêner,à fen-
„ tir une continuelle privation , que nous 
5) jettorïs des regards compatiifans lur celui 
,, qui feuffie d'une privation plus grande. 
„ Si pour le foulager , il ne s'agit que de 
„ nous gêner davantage, l'habitude de nous 
M refufer beaucoup à nous-mêmes nous con-
» duità le fecourir généteufemeht, nous 
„ fait trouver de la douceur à bannir du 
„ cœur d'un autre cette peine li fouvent 
5, renouvellée au fond du nôtre , &c. „ 

Mais les efpérances de Jenny ne tardèrent 
pas à s'évanouir. Elle avait le portrait de fbn 
malheureux père. Un hafard le met fous les 
yeux de milord, il le reconnaît : "Où fuis-
„ je. . k sVmW-// , quel piège veut-on me, 
„ tendre , quel complot odieux fa forme 
„ contre moi! Cette reffemblancefinguliere 
,, avec Sara * ce portrait, ont fans doute 
„ infpirf à des âmes viles le projet de m'en 
,* impofer , de fe jouer de ma vieil) efle.. .^ 
„ Un mouvement refpeûueux me fit tom--
3J ber à les pieds, faifir une de les mains,-
3> la preifer, la baifer ; & trouvant la force 
33 de parier dans celle du fentiment donc 
3, j'étais animée : on ne vous tend point dç. -
33 piège, milord , lui dis-je, on ne vous. 
„ trompe point. Pardonnez-moi, ah, par-» 

*'.. .. . ' . . . • C 
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n donnez à Pirtfbrtunce qui implore votre 
^ pitié ! Ne me punifTez pas d'avoir efpéré 
„ en vous. C'eft la fille de lady Sara» c'eft 
^ ia vôtre, qui gémit à voç pieds. Ah , ne 
iy me haiflez pas ?• Je ne mérite1 pas votre 
w- haine. Mes pleurs rtie contraignirent de 
» m'arrèter > de la main que je lui laiflais 
„ libre, milords'efforça de me repouflerj 
„ mais partant mes bras autour de lui, le 
i, ferrant avec ardeur : ôtez moi la vie, lui 
^ criais-je, mais ne m'accablez pas de votre 
3) haine, de vos dédains ,• ne détournez pas 
3j vos regards d'une fille pauvre, abandon-
„ née,plus fenfible à vos mépris qu'à Tes mal-
,j heurs. Non, ce n'eft plus un prote&eur, 
ir c'eft un père que je cherche en vous. Je 
9* vous refpeâe, je vous aimé : votre pre* 
,y miere vue a élevé dans mon cœur un fen-
,£ timent inconnu , il me fait délirer votre 
,4 tendrefie plus que votre fecours. Des re-
9i gards moins féveres, une feule expreiîion 
„.cardfante, dont vous daigneriez m'ho-* 
,r norer, me deviendrait plus chère que le 
», retour de ma fortune. Nommez-moi vo-
M tre fille, permettez-moi de vous donner 
„ une fois, une feule fois, le nom de père, 
?> & je me croirai heureufe!.... Il voulut 
5I encore me repoufler : non» non, m'é-
M.criai-je* vous ne m'échapperez point» 
„ mon cœur vous eft pour jamais attaché. 

r 
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,, Àh,ile m'éloignez point de votre préfence, 
„ ne me bannifl'ez pas de votre maifon.N'im-
n porte à quel titre j'y demeure,- contente 
i, de relier près de vous, je vous révérerai 
„ comme mon père, ou vous fervirai comme 
,» mon maître , Ci vous l'exigez.... Si l'op-
,, preifion de mon cœur n'eût étouffé ma 
„ voix , j'aurais pu parler plus long-tems. 
5, La fureur de milord le rendait immobile, 
„ & ne lui permettait pas de m'interrom-
ii pre. Elle éclata enfin, il s'arracha de mes 
„ bras; & prenant ce ton terrible qui le fe-
„ fait paraître û redoutable aux malheureux 
j , dont le fort dépendait de lui: jeune au-' 
,, dacieufe, s'écria-t-il, ofes-tu te dire de 
,, mon faflg 'i Eh, quand tu en ferais ! crem-
j» ble, frémis, crains la julte punition de 
H ton menfonge & de ta hardielfe Il fie 
,, appeller miftrifs Hammon, l'interrogea 
,, d'un ton impérieux. Apprenant par elle, 
à> queLidy, femme de chambre de fa fille, 
„ était dans fa mailon, il la demanda, i 'ac 
„ câbla de menaces i lui donna les noms 
„ les plus durs, nous reprocha à toutes trois 
,i un complot infâme , formé en commun 
j , pour le tromper Indignement chalfées 
», de la préfence de milord, traitées de mi-
j , férables qui attentaient à fon honneur* 
M à fa fortune , & peut- être à fa vie, nous} 

Ci) 
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„ fortîmes du château pour n'y rentrer ja-
„ mais, &c. „ 

Nous terminerons cet article, en prévenant 
ceux qui defireraient de fe procurer cette col
lection des œuvres de madame Riccoboni, 
que, fi dans la fuite il paraît encor de nou
veaux fruits de fon travail, les éditeurs fe
ront exacts à fe les procurer & à les mettre 
fans délai fous preife, en obfervant tou
jours l'uniformité quant au format & au ca-
ràctere4 

IV. L A - S A I N T E B I B L E » qui contient 
• 'le vieux çf? le nouveau tejiament, revue £ff 
' corrigée fur le texte hébreu & grec par 
les pajieurs & profejfeurs de Péglife de Ge
nève : avec tes argumens & les réflexions 
fur les chapitres de Ncriture-fainte , & 
des notes, par J. F. O S T E R V A L D , paf-

~4èur de Véglife de Neuchatel. Qtiatr terne 
édition foigneufement revue & corrigée. 
Neuchatel, de l'imprimerie de la Société 

'Typographique, a vol. in-folio. 177?, 
i,0.: : • 3, '.. -'.•'.- ' . . . . . . - . . . : . • . 

• IL y a près de deux ans que la Société Ty
pographique de Neuchatel annonça le def-
f«in où elle était de publier une nouvelle édi-
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don de fofainte Bible svec les argumens & 
les réflexions de feu M. OJlervaid. Elle l'a 
exécuté, & fon édition vient d'être mife en 
vente. Elle eft faite avec foin, fans aucun 
luxe typographique i mais en même tems 
avec toute la netteté & la correction que 
l'on pouvait deGrer pour un ouvrage de 
cette nature. Il y a long-tems qu'on atten
dait une nouvelle verfion de nos faiuts li
vres, projettée, &même, fi nous fommes 
bien informés, commencée par la vénéra
ble compagnie des pafteurs de Genève, Il 
faut convenir que ce travail devient tous les 
jours plus néceflaire. Les vcrûons reçues 
dans nos églifes ont vieilli j elles paraîtront 
toujours plus imparfaites à mefure que la 
langue françaife s'épurera. Mais c'eft peu 
encor que les défauts du langage & du ftyle. 
Une crainte très - louable dans fon prin
cipe, a afTujetti les traducteurs à fuivre le 
texte hébreu ou grec avec tant de pré-
cifion, qu'ils ont quelquefois laifîé palferdes 
phrafes, dont il eft .difficile de faifirlevrai 
fens, à moins qu'on n'ait fous les yeux un 
bon cctramentaire, genre d'ouvrage qui n'eft 
pas à la portée de tout le monde. A force 
de vouloir être littéral, on eft devenu inintel
ligible ; enfarte que la traduction même a 
befoin d'explication pour être comprifc.Sou-
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Vent un ledteur religieux, à qui Ton dematt* 
drait s'il comprend ce qu'il lit, pourrait dir$ 
avec cet officier de la reine d'Ethiopie : com* 
ptent le comprendrais-je, fi perfonne ne me 
Vexplique? Le célèbre M. OJlervald, en pu* 
bliant la verfion de Genève , s'était permiç 
de la retoucher en plufîeurs endroits \ mais 
retenu par diverfes confédérations , il a laifle 
bien des choies à faire. Quelquefois il a 
éclairci le texte par quelques notes $ mais 
elles ne pouvaient être ni profondes, ni 
multipliées dans un livre d'ufage , dont il 
ne fallait pas augmenter exceiïîvement le 
prix & le volume. Ses argumens & fes ré* 
flexions, faites pour inftruire le peuple, ne 
devaient être ni chargées d'érudition, hi 
embarraflees d'aucune difcuflîon critique. 
En réimprimant Ton travail, on n'a pas pu 
y faire les changemens qui paraiflaient né-
ceflaires. On a corrigé un grand nombre de 
fautes d'impreflîon , qui avaient échappé aux 
premiers éditeurs s on a réformé quelques 
négligences de ftyle; pn a ajouté un petit 
nombre de notes, très fuperflues pour le$ 
théologiens, mais utiles au commun des 
ieâeurs. Les perfonnes qui ont préfidé à ce 
travail avec quelque connaiflance des lan« 
gués faintes , ont eu fous les yeux le textô 
wigifial 9 & quelques-unes des verfions les 
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plus eftimées. Cette édition fe vend à un 
prix modique , afin que chaque particulier 
puifTe y atteindre} & comme les précédentes 
étaient épuifées, celle-ci s'écoule avec rapi
dité. On débite à part l'eftampe du célèbre 
théologien qui a procuré la première édi
tion , & les amateurs pourront en orner 
leurs exemplaires. 

C iv 
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*ff : 3JE.1 .' » 

SECONDE PARTIE. 
W i — i l i • i '• 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DE L'EUJIOPE, 

F R A N C E . 
I, Caufes célèbres & intérejfantes, avec les ju

gement qui les ont décidées. Rédigées de 
nouveau par M. RI c H E R, ancien avocat 
au parlement. Amjierdam > chez Rey ; & 
À Farts, chez Saillant & îtyon. Tome 
HI&IV;f in-ja, 177^ 

O N connaît la colledlion publiée par 
(rayât de PitavalJpm le même titre. Elle 
futacpueillie, malgré fes défauts. Le le&eur 
cft fans cefle rebuté par un ftyle verbeux, 
diffus & rampant ; on fent à chaque page que 
la méthode > la précifion & le goût man
quaient abfolument au compilateur 5 on eft 
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choqué de rencontrer des hors - d'oeuvres 
fans nombre*, des puérilités en vers & eii 
profe , des réflexions mariflades, que l'aii-
teur pîiraît admirer. Quelle a pu être \d 
caufe desfuccès qu'a eu cet ouvrage ? Nous 
ne dirons pas avec un journalifte que cz 
livre n'a plu que parce qu'il a paru propre 
à nourrir la malignité d'une foule de gens 
oififs ; il eft plus naturel de penfer que 1«i 
fingularité des évéïvmens rapportés dans ctz 
ouvrage, leur rapport plus ou moins fen-
iible avec les circonftances où toiithomms 
peut fe rencontrer dans le cours de la vie 
privée, les incidens multipliés de certaines 
caufes intéreflantes , les rufes de la chicane, 
l'inflexible rigueur des loix , les méprifes 
des juges quelquefois rifibles, mais fou-
vent plus funeftes & déplorables, le jeu ât 
toutes les paflîons vu de plus près, & dans 
les plaideurs, & dans les avocats, & dans 
ceux à qui était confiée la fortune & la vie 
des citoyens : tous ces objets réunis ont dû 
piquer la curiofité, inviter même les per
sonnes qui nefe piquent pas de littérature, 
à acheter un livre dont la lecture n'exi
geait pas des connaiflances approfondies. M. 
Richer a fait difparaître tous les défauts 
qu'on reprochait à fon prédécefleur. Il a ré
pandu dans fon recueil, tout l'intérêt dont 
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il eft fufceptible ; le fait de chaque caufe eft 
cxpofé avec précifion & en même tems avec 
clarté; on y trouve ces détails qui amufent 
& intéreflenti on peut s Y former une idée 
nette des mpyens pour & contre ; on peut 
concevoir fans efforts les motifsjlu juge
ment. Nous avons eu occafion de faire con
naître les deux premiers volumes de cette 
rédadion. Les deux fuivans ,qui ont été mis 
en vente cette année, ne font pas moins cu
rieux. Le troifleme volume préfenteun nou« 
vel exemple de ces meprifes déplorables qui 
échappent quelquefois aux tribunaux, & qui 
grofMent la lifte des innocens opprimés, 
nous ne dirons pas par les loix , mais par Ja 
prévention, par la précipitation, par Tin-
fuffifance,& peut-être par la barbarie de la ju-
rifprudence criminelle adoptée dans la plus 
grande partie de l'Europe. Le fait dont nous 
voulons parler , eft le procès du (leur d'An-

{jlade & de fa femme. Ces deux perfonnes 
ogeaient dans la même maifon que le comte 

de Montgomery. Ce feigneur avait reçu de
puis peu 11 foo livres en piftoles d'Efpagne , 
treize facs de iooolivres chacun, iooîouis 
au cordon frappés en 1686 & i687,& recher
chés à caufe de la beauté de leur coin. Le 
comte, prêt à partir pou? la campagne, dé-
pofe tout cet argent dans une malle qu'il 
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enferme foignepfement dans fon cabinet, & 
part avec fon aumônier & fes domeftiques. 
Il ne laifle chez lui qu'une ferpme de cham
bre & un laquais. Cependant ridée de fon 
Argent lui donne de Pinguiétude ; la fuperf-
titicm 9 faible plus commun dans l'autre 
fiecle que dans celui - ci, augmente encore 
fon malaife, il croit voir du fang fur fa fer-
viettej& prenant cela pour l'annonce de quel
que grand malheur, il accourt à Paris. Il 
n'avait pas rort: il trouve fa malle forcée ; 
l'argent avait été volé, & on avait pris outre 
cela un collier de perles cftimé 4000 liv. Il 
rend faplainte, la juftice fetranfporte fur les 
lieux ; on vifite toute la maifon, fans riea 
trouver chez d'Anglâde j mais en fouillant 
au grenier, on découvre au fond d une malle 
pleine de vieux linge , foixante louis au 
cordon , des mêmes années que ceux qui 
avaient été volés. D'Anglade tremble en 
comptant cet argent: fa femme, qui était 
enceinte , s'était trouvée mal à l'approche 
des gens de julèice ; & ce mouvement na
turel , fi ordinaire dans l'état où elle fe trou
vait, paife pour une fuite de fbn crime , & 
une confirmation des foupeons qu'on avait 
conçus. On traine ces infortunés dans un 
cachot» la femme, tourmentée par la crainte 
#ç le défefpoir, y fait une fauife couche ; le 
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mari foùtient les toi$rmens de la queftion 
fans rien avouer. Malgré ces, circonftances 
favorables, il eft condamné aux galères pour 
neuf ans ; fa femme eft bannie pour le même 
temsde la prévôté de Paris, Envoyé à Mar-
feille pour y fubir fon fort, il y meurt dans 
l'hôpital des forçats,' en proteftant de fon 
innocence. Après fa mortvles auteurs du vol 
font découverts j c'était l'aumônier du corn-
te, aidé d'un de fe$ compatriotes. Les deux 
coupables furenf pendus; mais cela ne ren
dit pas la vie à l'infortuné qui avait été con
damné injuftement.' L'un de ces fcélérats 
avoua qu'il avait aflîfté aux plaidoyers 
faits contre d'Angiade 5 & l'autre, qu'il avait 
été employé à dire des meffes au S. Efprit, 
pour obtenir la révélation des voleurs. Un 
Êrrêt réhabilita la mémoire cte d'Angiade-, 
condamna le comte aux 'dépens & à refti-
tuer la fomme qu'avait produit fa vente des 
effets de l'infortuné : faible dédommage
ment pour la veuve , qui avait furvécu à 
tant de malheurs. 

On trouve da\is le même volume un nou
veau trait analogue à celui que nous venons < 
de rapporter ,* c'eft l'hiftoire de la Pivardiere, 
gentilnomme deTourraine, dont la femme 
faillit à éprouver un fort plus funefte encore, 
s'il fe peut, que celui de d'Angiade. La Pi-



vardiere difparut de fa maifon ; on accula 
fa femme de l'avoir aflaffiné : elle allait fu-
bir le dernier fupplice , lorfque le retour 
defon rfiari lajuftifia. 

Entre plusieurs caufes fingulieres, con
tenues dans ces deux volumes, on diftin-
guera l'hiftoire d'un homme impuiflant. It 
le mpria deux fois , fans jamais pouvoir • 
vaincre ce qu'il âppellait le fort, & ce que 
lâfuperltition de fon tems l'autorifait à at
tribuer à la malice de quelque ennemi. À 
foixante & quatorze ans , efpérant fans 
doute que le lortilege n'autait plus d'effi
cace s & ne fongeant pas que la nature feule 
fuffit alors pour produire le même effet, il 
ih maria polir la troifieme fois. Défefpéré 
de fe voir ttompé dans fés efpétances , il 
Je pefidit pour terminer fon tourment. 

On ne lira pas fans frémir, l'hiftoire a£-
fteufe de la tragédie jouée a Loudun. Oit 
trouve dans ce recueil tous les détails de 
cette affaire odieufe, on démêle lespaffions 
qui agirent j on voit les reflbrts infâmes quô 
Ton fit jouer, les moyens atroces que l'on 
rtiten œuvre contre le malheureux Grau-
dier. On voit cet infortuné * entouré des 
prètrçs qui étaient en même tems fes accu* 
Jateurs* Jes juges & fes bourreaux, finiiiant 
fa vie au milieu des flammes , après avoir 
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fouffert mille morte ddni lés hdtteurs dé fa 
queltion la plus cruelle qu'on put Imaginer. 
Nous tranfcrirons ce morceau, en deman
dant pardon à nos ledçurs, fi nous blétions 
fa fenfibilité. c< La queftion, dit M. Richer * 
yy fe donne à Loudun, en ferrant les deux 
„ jambes du patient entre deux planches 
*, lacées avec une corde, le plus étroitement 
3> qu'il eft poflible \ entre les jambes À les 
» planches on fait entret Aps coins à forcé 
a de coups de marteau. Four la qUeftiorç or* 
^ dinake on en enfonce quatre, & huit 
^ pour l'extraordinaire. Ceux dont on fé 
„ fert communément ne parurent pas alfc2 
as gros à M. de Laubardemont, qui me-
„ naça le bourreau de le faire châtier, s'il 
5i n'en employait pas de plus forts. Il n'eti 
„ fut difpenfé que fous le ferment qu'il fie 
5> qu'il n'en avait point d'autres* Les iftf-
^ trumens de la queftion furent exorcifës 
n par des récollets & des capucins, qui, fous 
„ prétexte que le diable pouvait réfifter à 
5X un profane tel que le bourreau« prirent 
„ le marteau eux-mêmes, & frappèrent fur 
3> ces coins. Le bourreau n'était pas afles* 
,v bon à ieut gré pour torturer la malheu-
w reufe viétime de leur rage. La violence 
„ des tourmens fit évanouir Grandier pliu 
n fleurs fois, on le feûit revenir à force de 
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„' tourmens. On ne cefla enfin de battre 
„ les huit coins que lorfque les jambes de 
„ l'accufé furent crevées , & que Ton vit 
3, fortir la moelle de fes os. * 

Nous n'avons point de réflexioil à faire 
fur un tel récit» tout homme qui peut lire 
de pareils traits fans déplorer les faibleC* 
fes & les miferes de Phumanité , ne mérite 
ni compaïfion ni fupport de la part de fes 
femblables. 

" — * - - - - » - • - n - i ———o 

A L L E M A G N E . 

IL Journal de le&ure > ou recueil propoji 
par foufcription. 

Fragment d'une lettre à M. ** 

* . . Vous trouverez, monfieur, dans 
ce journal de le&ure, des petites pièces cal
culées fur Fhorizon des toilettes & des anti
chambres, des contes, des petits romans > 
des anecdotes piquantes, des dialogues > des 
lettres, des poéfles légères, des pièces fugi
tives, &c. J'y recueillerai préférablement 
des nouveautés intéreffantes, des morceaux 
précieux, mais pas affez connus, ou noyés 
dans des compilations dont le public eft dé» 
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goûté, & desfragrttenstirés délivres qu*on 
ne lit plus parce qu'ils font trop vieux » ou 
qu'on n'ofe pas mettre entre les mains des 
jeunes gens parce qu'ils font trop libres. 
Mais lesineilleures pièces des bons auteurs, 
même de ceux qui font entre les mains de 
tout le monde, ne feront pas exclues de ma 
collection. J'aime njieux courir le rifque de 
laire penfer a quelques-uns qu'ils ne feront 
qu'acheter deux fois la même chofe, que 
renoncer à une des premières vues de mon 
recueil, & négliger mes chers confrères, 
les le&eurs oilîfs & commodes. J'imagine 
nuflî qqejes jeunes gens <& ceux qui, par 
toute forte de raifons, ne peuvent ou ne 
fuient point avoir beaucoup de livrçp » ne 
feront pas fâchés de voir raifemblées des 
pièces éparfes dans un grand nombre de vo
lumes , & de fe procurer par ce moyen à peu 
de frais'une petite bibliothèque portative 
de tout ce qu'il y a de mieux en ce genre. 
Je pourrais encore citer le patriarche de Fer-
ney>, qui prétend qu'il n'y a rien de plus 
utile pour fe perfectionner le goût, que 
laJ comparaifon des grands génies qui fe 
font exercés fur les mêmes matières. 

Je tâcherai de réunir l'unité du plan bien. 
foutenue > à une variété piquante, & d'imi
ter iirrégularité des jardins Anglais» Paut-. 

être 
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être qu'on découvrira de tems en tems , au 
milieu des fleurs, un temple, un-petit bois 
eonfacré aux myiteres , quelques ruines, 
un tombeau... & ego in Arcadia. Mais la 
gaieté & le badinage, enfans de l'efprit phi-
fofophique , présideront à l'arrangement de 
Penfemble. J'éviterai avec foin le ton lar
moyant, & fur-tout la pefanteur & l'ennui. 
Vous favez , monfieur , que je fuis de la 
fede des pantagruéliftes & des shandiftes, 

J'aime à voir le bon fens fous le mafque des ris. 

& je fuis très - perfuadé qu'il n'y a rien de 
mieux , pour conferver & prolonger la vie, 
que d'être gai & joyeux. Les morceaux qui 
font rire ou fourire , & qui parlent raifott 

. du ton de la folie , feront préférés à ceux 
qui débitent une morale fublime. Les odes, 
les élégies & leshéroïdes n'ont qu'à être bien 
bonnes pour être admifes. 

Il n'y aura point d'article, dont la leéture 
puifle durer plus d'une heure. Toute plai
santerie , dit Voltaire, doit être courte, & 
même le férieux devrait bien l'être auflî. 

Il ne faut pas médire de fon prochain, 
Auiîi je ne dirai rien contre MM. les compi* 
lateurs, recueilleurs » bibliothécaires, fe-
feurs d'amufemens, &c. &c. &c. Je les re£ 
pede, comme je le dois. Mais il me parait 
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que nos vues ne font pas les mèraeç. J'a* 
voue que mon recueil ne fera poi«t le plus 
joli des recueils, dans le meilleur des mondes 
pofEbles, mais il fera amufant, & je le ferai 
con amore. J'ai pour but mon propre amiu 
fement, & celui de mes amis leéieurs. Si 
on s'inftruit pourtant, ce ne fera pas ma 
faute, on en conclura qu'il a plu, au. boa 
Dieu d'arranger fon monde de manière que 
Tutile fe trouve par-tout Cous Penveloppt 
du plaifijr. 

Mon recueil formera une efpece de biblio
thèque pour s'amufer, on fe délaiTer à la 
ville & à la campagne» dans les voyages, 
à la toilette & dans les antichambres. Jelt 
deftine fur-tout 3 quelques-unes de mes jeu
nes amies. Ne croyez-vpus pas, manfieur* 
que bien exécuté il pourrait fervir à former 
le goût des jeunes gens, & qu'il fournirait 
un remède excellent contre les vapeurs, qui 
commencent à défolcr toute l'Europe ? 

J'aurai foin des yeux de mes chers lec
teurs, L'exaâitude & la propreté typogra
phique» feront pour moi des points dfenT 
tiels. H y aura debeau papier, des caractè
res neufc, & peut-être des vignettes * && 

Vous voye* bien, monfieur, qm fi » 
fais tout au mieux, je ferai encore bien loia 
île pouvoir realifcr kieipéçances hriitaatff 
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f&e TOUS paraiflez avoir conçues de mon 
cnurteprife, & que je iVavaispas ton d'en 
être un peu eifrayé. J'aurais voulu épargner 
à mon amour propre l'humiliation de vous 
entendre dire: n'ell-ce que cela? Une s'a
git puoprement que d'un hoppyhorfe* dont, 
je viens de faire Tacquifition r & que j'efper* 
pouvoir monter pendant deux ou trois ans > 
fans » en dégoûter. 

Il y a eu des perfonnesqui ont été curieufed 
de {avoir quelle eft la fcience que j'aima 

' le plus: 5 & quel peut être le bue de mes 
voyages. Dorénavant on fera pçrfuade que 
ira tcience favorite eft celle de recueillie 
pour le» autres , & que je ne voyage que 
pour eipbettir mon. recueil*. r . . 

CONDITIONS. 

1 Qir donnera par an , à cframneticer pst. 
le mois de juillet, douze parties de ce recueil 

* ou journal de leélure 9 chacune de 8 feuilles 
in-8o. Le prix de la foufeription eft ia livres 
de France fur bon papier ordinaire, ig'll 
fbr papier d'une moyenne efpece, 24. 1. fur 
grand papier d'Hollandte. Ceux qui defiretont 
des exemplaires de la dernière' efpete , les 
paieront* en Je fejant infcrirei Les autres 
fou£ori|>teui&ne paieront qu'en reccvd&t les 
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lîx premiers volumes au commencement de 
janvier prochain > mais ils doivent fe faire 
infcrire avant le if du mois de feptembre. 
Après ce tems, le prix fera augmenté d'un 
tiers. Ceux qui foufcrivent pour 10 exem
plaires auront Ponzieme gratis. On pourra fc 
faire infcrire , à Amfterdam , chez Marc 
Michel Rey ; aux Deux-Ponts, chez Fonta
nelle ; à Duifeldorp, chez M. Jacobi confeil-
lerdes Finances; à.Gôttingue, chezBoje; 
à Gotha, chez Dieterich libraire 5 à Halber-
ftad, chez Gleim ; à Hambourg, chez Bode* 
à Maftricht , chez Dufowr libraire j à Neu-
chatel, auprès de la Société Typographique ; 
à Weimar , chez M. Wieland j à Zuric, 
chez Oroll, Geilher, Fuefsli & compagnie, 
&c. . . . 

D. ce ?o avril 177?. I...' 

S U E D E» 
HI. Lettre à M. Vifconti, archevêque <f JE-

phefe & nonce apojtolique, auprès de LL. 
MM. IL RR. & A. fur la révolution 
arrivée en Suéde , le 19 août 1772. Par 

. Vabbé MlCHELESSI, avec cette épigraphe s 
- lallitur , egregio quifquis fub principe crédit 
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Servitium : nunquam libertas gratior exftajt, 
Quàmfub regepio. ..; • 

CLAUD. de Laud. Stil. Lib. III. 
A Stockholm, chezFougt, imprimeur 
du roi. in 8°- i773-

LA république des lettres vient de perdre 
Fauteur de cette production curieufe. Eta
bli dans une cour étrangère , où fon mérite 
l'avait fait diftinguer, cet homme eftimable 
aétéle témoin oculaire d'un événement qui 
fera époque dans l'hiftoire de ce fîecle, & 
il était très à même d'obferver fans préven
tion & de juger fans erreur. Parcourons d'a
bord avec M. M'iclielelîi les traits qui carac-
térifent le gouvernement de la Suéde dans 
les tems qui ont précédé la révolution. 

" Les Suédois n'ont jamais adopté un 
gouvernement purement républicain , pas 
même lorfqu'opprimés par des tyrans , ils 
en ont fecoué le joug ; l'état eft trop vafte 
& la population trop Faible , pour être" 
fufceptible de cette forme ; d'ailleurs les 
mœurs de la nation ne l'admettent pas. 
Jufqu'en 1720 le gouvernement de ce royau
me a été une monarchie plus ou moins miti
gée; depuis Chriftiern la Suéde n'a point 
vu de tyran fur le trpné ; fes rois l'avaient. 

D IIJ 
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élevée au comble de la gloire ; la fbuverai-
neté abfolue de Charles XI avait même été 
Utile à la nation. Charles XII, dont la mort 
fixe l'époque du changement de gouverne
ment , loin d'être tyran, était doux, bon & 

• honnête; Tes guerres opiniâtres furent le fruit 
de fon éducation ,-.les grands lui avaient 
înfpiré le goût del'héroïlrne militaire pour 
l'engager à fortir de fon royaume, afin de le 
gouverner pendant fon abfence. La mémoire 
de Charles XII eft toujours chère à la 
Suéde i on trouve encore des vieillards qui 
ont fervi fous les ordres de ce prince; & 
la génération préfente eft celle des fils de 
ces braves Suédois qui fui virent fes éten
dards:^ i 

" Loin que la liberté républicaine eût 
apporté aucun avantage à la Suéde, jamais 
depuis G Lifta ve 1er , elle ne s'était trouvée 
dansun état plus déplorable que celui où 
elle étoit tombée depuis le changement de 
l'ancienne forme de gouvernement. Les 
tems de Guftavc-Adolphe n'étaient plus; 
la Suéde, fans armées, paraiflait avoir expiré 
avec Charles XII ; deux partis divifatent la 
nation, & en fêlaient, pour ainfi dire, 
deux peuples. Les fils de ceux qui avaient 
donné des royaumes, vendaient honteufe-
ment leurs fufTxages. Mais la honte de quel-
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^ttes individus ne doit point rejaillir fur 
toute la nation Suédoife , naturellement 
brave Se honnête. w 

* La reine UiHque-Eléonore,à peine affife 
fur le trône, fit des efforts pour revendiquer 
le pouvoir qu'elle avait été obligée de 
céder> torfqu'elle fe fit décertier la couronne. 
La reine douairière conferve un exemplaire 
de la forthedu gouvernement, où la reine 
IHttque-Eléonore a noté de fa main left 
changemens qu'elle voulait faire à fon avaa* 
tage. Mais lés partis s'étaient déjà fortnés ; 
& le roi fon époux, entre les mains duquel 
4elle avaitremis lefteptre, fe voyant fans 
^héritiers, facrifia, après beaucoup d'efforts* 
à i'amour du repos i'efpoîr de Taugme». 
tatiôti d'un pouvoir dont il ne pouvait plue 
fe promettre de jouir longrtems. ^ 

a Les doux partis qui ont régne aftexw 
hâtivement ddns ce royaume 4 fceffemblaienfc 
^parfaitement à ceux des Guelfes à des 
Gibelins qui s'étaient formés autrefois à 
Florence ; ils étaient foutenus par deux 
fraudes puiifonces s & les chefs de ces dit 
îéfens pahte ne plaidaient 4ue pour leitr 
autorité & leur intéf-èt partial lier 1 nulle 
•tttitre différence que celle qui tient au climat 
& au cara&pre national. En Tofcane £* 
^t&n*«Jfetesarmésà laihaiti. Lescaut-

D iv 
I 

^ 
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pagnes étaient ravagées, les villes dévafi 
tées; le fang coulait de toutes parts. En 
Suéde, fi Ton excepte un feul cas, où même 
on a peine à fuivre tranquillement la forme 
des. loix criminelles, il n'y a eu que diètes » 
procès, débats & violences légales. Pour 
le relte, tout fe reflemble , corruptions > 
{faâions, brigues, complots, hautes entre les 
familles.Ne peut-on pas direque les mêmes 
hommes & les mêmes familles fe reprodui
sent de tfems en tems ? „ , 
; i Lenteur paiFe de ces confidérations gé
nérales, ou qui regardent les règnes précé
dons, a la ficuation des affaires- qui ont 
immédiatement précédé la révolution. Il 
-expnfe toutes les voies de douceur & de 
anhjplératiDn que le roi employa pour dé
tourner les exrêmités auxquelles îe portait 
ie parti conuaTiei Je mal était parvenu à 
fou comble ; la. corruption de la capitale avait 
çëgné'les provinces* les voix fe vendaient 
*dans les dédiions j l'exemple des députés 
jqui s'enrichiffaient aux diètes , contribuait 
à la propagation de ce vice 5 la nation Sué-
tloife, fiere & honnête dans le foijd;, était 
dégradée, dépravée. Plus d'intérêt commun, 
onL.perfonne qui y veillât. Où il n'y a plus 
d'intérêt commun , il n'y a plus de gou
vernement i l'appasd'un nouveau gain ar-
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rêtait le mouvement des affaires ; les diètes 
étaient longues & onéreufes à la nation. On 
trouvait des perfonnes toujours prêtes à 
changer d'opinions, parce que leur opinion 
était au plus offrant. La reine douairière, 
dont toute l'Europe admire le génie, les 
.çonnaUTances, l'humanité, cette princeije, 
la prote&rice des lettres , à qui il n'a man* 
que que le pouvoir pour égaler la munifi
cence des Auguftes, a attendu treize mois, 
avant de favoir quelle fomme ou luiaccor* 
ideroit pour fon douaire; lorfqu'elle s'eft 
plaint de cette lenteur, il y a eu des âmes 
aflez vénales pour faire entendre à une 
reine-, fille, fœur époufe & mère de rois, 
qu'elle aurait dû acheter fa fubfiilance. Les 
princes fes fils n'ont fu leur fort que plus 
d'un an & demi après la mort de leur père. 
Ce ne fut pas fans beaucoup de peine que 
les états leur aflîgnerent 6000 ducats à 
chacun, pour leur entretien & celui de toute 
)eur cour. 

Le roi, fans autorité fur la diète, en 
avait très peu au fénat, où il n'avait que 
xleux voix. Le fénat n'avait befoin ni de 
la préfence, ni des ordres du roi pour 
s'aflembler. Il lifait fans lui les dépêches 
des miniftres employés dans l'étranger ; il 
traitait les affaires les plus graves & les plus 
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importantes. Le roi devait figner toutes tef 
êx£éditioris faites en fon ablence cotnm* 
fcn fa préfencfc, même celles qui avaient 
£affé contre fon avis. Sa rhaifon ne dépeiu 
dait pas de lui ; il y a peu d'années qu'il 
h'avart pas thème le pouvoir de renvoyé* 
un dotneftique qui lui aurait déplu. CeluU 
ci était le ftlaître de fé rfetirer & de vendre 
fa place à un autre. On croit que (î, eii 
I7f5, le feu roi s'était tftontié, il aurait 
ïéuflï, quoique peut-être plus difficilement! 
& non fans effufion de fang j mais fa fitua* 
tion était bifcn différente dételle de fonfilsi 
Le feu roi était étranger 5 les Strédoii 
n'auraient pas eu en lui toute la confiance 
qu'ils ont donnée à un prince né & élevé 
;parmi eux. Lfe feu roi parlait à peine li 
langue du pays 5 le roi fbn fil* aurait été 
Fort embarrafle, s'il n'avait pu haranguet 
les gardes & le pfcuple. De toutes les quâ  
îitus du roi qui ont concoutu à couronnet 
fon entreprise d'un fuccès aufli heureux * 
fôn éloquence eft peut-être la -ptihclpaïe. 
Le feu roi a^ait quatre enfaris; & en vou* 
îant tenter une entreprife aufîi périlleufe, 
& qu'un feul fanatique pauvoit faite 
échouer, fon cœur paternel de voit s'atten* 
<rlr fur le fort qu'il allait pféparet à fe* 
tnfans, dont ui> fortait à peine du berceau. 
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On peut ajouter que les dêTordres & les 
abus n'étaient pas encore parvenus au point 
où on les a vus, & qu'il aurait fallu de 
Violentes fecoufles pour renverfer l'édifice 
décoré de ce nom fpécieux de liberté , dont 
fe parent toujours la licence & l'anarchie. 
Il était réfervé à Guftave III de faire céder 
les diflentions & les troubles qui déchiraient 
fa patrie j né en Suéde, il s'était acquis par 
fes talens & fon caractère l'eftime, l'amour 
& la confiance de fa nation. Tout jufqu'à 
fon nom lui était favorable. 

Ce fut le matin du 19 août, que ce prince 
fe décida à efTayer cette Grande entrcprife, 
à expofer fa vie pour délivrer fon peuple. 
Ce qui l'inquiétait plus que fon propre 
danger, était la crainte d'être obligé d'em
ployer la force contre fes fuje-ts ; il n'était 
pas moins touché du fort des princes fes 
frères, de leur défcfpoir & de leur ardeur 
à le venger, s'il eût été immolé par le rana-
tifme. Il fortit de fon appartement ; il s'ar
rêta ; les larmes coulèrent de fes yeux ; il 
dit à fes chambellans : " Si j'ai le malheur de 
j , périr, qu'on dife à mon frère Charles que 
» je n'ai pas péri par la main d'un Suédois. „ 

Ici, M. l'abbé Michelelli entre dans le 
détail de la révolution dont les nouvelles 
publiques ont parlé dans le tems d'un© 
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manière a fiez circonstanciée. Cependant , 
comme témoin oculaire, il rapporte des 
chofes qui ne fe trouvent point ailleurs, 
& qui font très-intéreflantes. La fcene la 
plus attendriflante fe pafla le 20 à la place 
de la nouvelle bourfe. Il s'y était formé 
un concours de plus de 5000 perfoiines, le 
peuple était monté fur les échafaudages des 
nouveaux bàtimens * & fur les portes des 
maifons > la milice bourgeoife était à pied » 
fous les armes- Dès que le roi fut arrivé, 
fa fuite fe rangea le long de la place, & 
il fe fit uji lîlence profond. Le roi à cheval, 
Tépée à la main, s'avança fur le front de 
la troupe; il tint un difcours pathétique, 
d'une voix fi nette & fi diftin&e, qu'on 
l'entendait dans tous les coins de la placé! 
Le peuple fondant en larmes, interrompait 
fou vent le difcours du roi par les plus vives 
acclamations. Le monarque lut enfuite le 
ferment qu'il fefait a fon peuple, & il fit 
lire celui que le peuple lui prêtait. On ne 
peut trop admirer la fermeté , l'intrépidité de 
ce jeune prince. "Je me rendis, ajoute 
» fauteur, a l'artillerie au commencement 
w de la révolution. Le roi m'avait trop 
„ honoré de fes bontés, pour que mon 
3, cœur ne fût pas vivement alarmé de ^ 
93 fituation > il ordonna qu'on me fit entrer* 
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n il était à cheval r il daigna me parler & 
,5 m'inftruire avec une précifion admirable 
5, de ce qui fe paflait, des mefurcs qu'il 
w avait prifes, & de celles qui lui reliaient 
„ à prendre. Je le vis aufli tranquille au 
3J milieu du plus grand danger, qu'il Peft 
,5 dans fon cercle. La veille de ce grand 
3, jour, il y avait eu concert & foupé à la 
„ cour; Taflemblée était au moins de go 
2, perfonnes 5 le roi paraiflait le plus gai de 
» tous. J'ai vu une lettre qu'il écrivit pen-
„ dant ce concert, fur l'entreprife du len-
9, demain; il eft impoflible de mieux pein-
„ dre le fcntiment d'une belle ame, ni de 
„ mieux écrire dans le fein de la plus 
t, grande tranquillité. „ 

1 1 — r i — — — — — • — m 

I T A L I E . 
III. .Reginella , 0 la virtuofa di mufica. Re-

ginelle, ou la virtuofe de mufique. Comédie 
en cinq a&es, par M. FRANÇOIS GRISE*. 
JJMI. Venife, in-8°-

CETTE petite piece,publiée pour la féconde 
fois par Ion auteur, avec beaucoup d'addi
tions & de corrections* préfente plusieurs 
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perfonnages plaifens Y qui donnent Heti 
à des (cènes de bon comique. La règle des 
unités y eft bien obfervée ; mais on peut 

> reprocher quelque cbofe à la morale de l'hé
roïne , qui, quoique très - vertueufe dans 
une profeflîon affez fufpe&e, fe permet 
de tromper un vieillard qu'elle a fu captiver. 
Ces intrigues galantes, prefque toujours ac
compagnées de mauvaife foi, ont été tolé
rées au théâtre depuis Molière jufqu'à nos 
jours. On ne peut donecoadamner M. Gri-
felini, fans faire le procès de nos plus célè
bres auteurs dramatiques. Quoi qu'il en foie » 
voici Pefquifle de la pièce. 

Reginelle eft venue à Venife dansl'efpe-
rance d'y faire valoir fes talens fur ufl théâtre; v. 
malheurcufemènl elle eft arrivée trop tard ; 
l'entrepreneur de l'opéra a raflemblé-tousfes 
fuiets > elle eft trop fage pour chercher à le 

- procurer de l'aifance aux dépens de fa vertu; 
elle a un amant qui fe propofe de l'époufer. 
Zanetto * c'eft le nom du jeune homme, 
trouve beaucoup d'oppofition à fes defleins 
dans un vieil oncle, appelle Anfelme, quia 
été fon tuteur ; le vieillard eft.un bon baur-
geois,qui a tous les préjugés qu'on a commu-
aiémsnt contre les filles de théatse, & aux
quels elles donnent lieu f il ne croit pas que 
fçuuieveu poulfe la folie ju%i'àépgui^^ &,&* 
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f in elle; mais il eft perfuadé que fon com
merce avec elle le déshonore, &peut le rui
ner. Il vient lui-même chez Reginelle pour 
lui parler ; I3 virtuofe prévenue par fou 
gmant, imagine de donner de l'amour au 
vieillard ; fou unique delfein eft d'engager 
l'oncle à compatir aux faibleHes du neveu, 
Anfçlme coofupence en effet à l'excuTer ; mais 
devenu amoureux, il élt jaloux > il fexigç 
que le jeune homme foit écon,duit > uu rival 
dç cçt âge efl; en effet dangereux pour un 
vieillard. Dans la première viiîte il donne fa 
montre a fa maitreiTe ; celle-ci la remet à Za-
netto, pour qu'il acheté un crochet & une 
chaîne pour ferame.La mère de Reginelle,té-
jgH>i#de ce don» fans enfavoir le motif, ne 
doutepa^ que fa Elle ne fe dépouille pour ion 
amant; ç'eft une femme intérelTée qui fait 
beaucoup dp bruit, & qui pour fe venger inC 
truit Anfelmede ce qu'elle vient de voir. An-
felme avait fait meubler l'appartement de Re
ginelle: fyrieux de cette nouvelle, ij brife 
tput, # bientOt.il ett détrompé en voyant fa 
montre entre les mains de la virtuofe , qui 
v^uMWofument qu'il la reprenne. Un vieil
lard amÀureuxelt P'us Subi?qu'un autres 
Aijfelmg ne néglige rien pour faire fa paix: 
i n d u i t que Reginelle veut quitter Venife 
PQW: chercher de l'emploi dans une autre 
7^1*2 4.U4étermiue à former un ipc&acl* 

http://bientOt.il
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lui-même ,• il devient dire&eur de troupe* 
On lui avait promis d'éconduire fon neveu , 
il le trouve chez Reginelle \ les deux fourbes 
furpris ne fe démontent points ils jouent 
une fcene très - comique devant le vieillard 
qu'ils affedent de ne point voir. Zanetto , 
que l'onièint de chafler malgré fes larmes, 
& qui feint de fe croire abandonné pour fon 
oncje, conjure Reginelle de prendre un pa
pier qu'il lui lailfe, & de le lire. Ceft une 
promeiTe formelle d'époufer Reginelle , 
& de lui aflurer ioooo ducats. Cette fom-
rne femble étonner Reginelle ; Anfelme 
fe hâte de déchirer le billet, & d'envoyer à 
fon amante deux lettres de change fefant 
une fomme égale. La pièce fe dénoue par l'a
veu que Reginelle fait au vieillard qu'elle Ta 
trompé. Il eft d'abord furieux ; elle parvient 
à le confoler, à le ramener à la raifon, à lui 
faire fentir que ce n'eft pas à fon âge qu'on 
peut fe flatter d'être aimé Elle veut lui rendre 
fes lettres de change \ mais il ne reprend 
plus ce qu'il a donné > il confent au mariage 
de (on neveu. 

Le but de cette pièce eft de rendre les vieil
lards plusindulgens pour les faibtëfles delà 
jeunetTe, de les dégoûter de l'amour, & leur 
prouver que Non v'é cofa peggiore 

Ch' in vecchie membre il pizzicor d'amore. 
TROISIEME 
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TROISIEME PARTIE* 

P I E C E S FUGITIVES* 

î . Troifîtme vqjtàge de M. J. À DE LtJC mt 
mont de Slxt. 

Nous partîmes pout* la troifieme fois de 
(tîeneve le io fepteriibfe. Arrivés à l'abbaye 
âeSixt, Uri des chanoines nous accompa
gna jufcju'à un hameau, où ndus trouvâmes 
enfiii urideceschaiTeurs tant defirés. Il con-
naiflait la route du glacier & eA avait appro
ché peu de jours auparavant. On convint 
que nous nous rendrions dès le (bit même 
auxgtatige$-des-fonds, e'eft-à-dire, atf bas 
de ce terrible précipice que nous avions vu 
du haut des rochers dès commune*. Nous 
nous mîrties en marche dès Paprès-midi, & 
montâmes fans ceffe pendant deux heures & 
demie ; le fentier que nous fiiivions était à" 
mi.côte dans une vallée étroite , ombragée! 
de part & d'autre par des forêts d* hêtres 
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& de fapins.De toutes parts desna.EEe_s d'eatf 
tombaient du Ijaut des- montagnes, & ce» 
points de vue pittorefques changeaient con
tinuellement par les détours de la vallée. Le 
fol des fonds s'abaiife brufquerKcnt r.ù côté 
par où on arrive , la pente rapide forme un 
rideau nu bout duquel on découvre" le plus 
fùjjerbe amphithéatre^Nous i>« nouslafliont 
point de Fadmirer.Le Grmairon nous domi
nait d'un côté,& leghtcier de Blu8 encor plus 
élevé de l'autre ; nous, étions déjà, à près de 
gooo pieds au-deiTus du niveau dii lac Nous 
employâmes le refte du jour à'parcourîr cette 
belle folitude & à questionner- notre, guide. 
£'hiftoire fur-tout des gens qui habitent ces 
montagnes, nous intéreifaextrêmement. Le 
genre de .vie qu'ils mènent mériterait l'atten
tion d'un philofophe. On apprend da,ns ces 
jieuxàquoife réduifent les vrais befoins de. 
Chomme,& dans quel doux calme il peut con-
ferverfon ame, loin,des{péculations,vaines 
& du labyrinthe de la fociété. Ces monta-

f nards'ont leurs peines, parce qu'ils font 
bmmes ; mais ils ne les anticipent point par; 

des fblliçitudes, & ne les aggravent point par 
lesréflexions.llsattenijenttoutderauteurde 
la nature, & fanent que ;c'eft la mème.main 
qui leurdifpenfe & les biens &,les maijx. 

Entre les rochers efcarjjésquinousentou-

http://fapins.De
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raient, on découvrait de larges faillies. LA 
nature les a recouvertes d'herbe. Nos mon
tagnards s'y font frayé des routes. Dès qu» 
la neige ert fondue , ils y conduifent avec 
leurs vieux moutons les agneaux nés pen
dant l'hiver; chaque paroiinen a fa marque, 
ils les laiflent en commun , & les oublient en 
quelque forte pendant l'été. Ces pâturage» 
ont plus de faveur que ceux du bas , les mou
tons ne l'abandonnent que lorfque la neige 
le recouvre, & ils reviennent feuls au ha
meau. On ne craint pour eux ni les loups, ni 
les ours; mais les agneaux qui font nés par
mi ces rochers, ont un autre ennemi redou
table , o'ett l'aigle ; & il y en a de très-grands. 

Le foir étant venu, nous prîmes polfeffion 
d'une cabane qui n'était pas occupée. C'était 
ttne cage faite de troncs de lapins prefqu» 
bruts, encoches aux angles, couverts d'éclat» 
du même bois. Le jour n'y entre & la fuméa 
n'en fort que par les intervalles de oes troncs. 
Cette cabane, quoique meublée, n'était pa» 
fermée à la clef: nous y trouvâmes des liè
ges, la table & le lit des maîtres. Ce liteft 
foit de planches pofées près du toit, & cou
vertes d'herbes feches. 

Nous fûmes réveillés pendant la nuit p*r 
la pluie & par un orage. Le tonnerre reteri-
tiiîaiti dans le» rochers,- le bruit des tor-

£ i] 
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j&ens & dès cafcades était plus fort. Nous erl̂  
tendions encore les cris aigus des femmes 
qui cherchaient à raflembler les vaches écar-. 
tées. Nous nous levâmes : le baromètre avait 
bailTé \ dès que le jour p^rut, nous forâmes 
pour obferver* Un vent de fud aflez fort char
riait de gros nuages fur nos tètes, tandis 
que d'autres remontant de la vallée,venaient 
de tems en tems remplir notre ballin. Le tems 
était trop incertain pour que nous euflicms 
la penfée de monter au glacier, ce jour-là. 
Redefcendre à l'abbaye, c'eut été perdre un 
tems .précieux. Il plut le matin * mais le tems 
paraiflairt fe mettre au beau, nous allâmes 
faire des obfervations fur une montagne; 
voifine. La pluie redoubla, comme nous 
en defcendions > un gros fapin nous fervic 
d'abri. Lorfque les montagnards font près 
des bois & veulent fe chauffer, ils ne fe font 
point de peine de mettre le feu à un fapin, 
& iln'eft pas à craindre qu'il fe communique 
d'un arbre à l'autre, comme dans les forêts 
de la plaine. 

Nous paflàraes la nuit aux Fonds dans notre 
hutte i & voyant le lendemain qu'il conti
nuait à pleuvoir , il fallut prendre le parti 
de redefcendre à Sixt, bien chagrins d'avoir 
manqué encore une fois le glacier, fur-tout 
ftj>rès nçus être £pqyjûncus qu'il était accet 
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fible. Notre deflein était de retourner fans 
délai à Genève. Les inftances des obligeans 
chanoines nous retinrent : le baromètre re
monta , le tems s'éclaircit ,*& nous retournâ
mes le foir aux Fonds pour y pafler la nuit. 
La vue des étoiles nous préfageait un beau 
jour. Le lendemain nous nous mimes en 
marche dès le grand matin. A fept heures 
nous étions arrivés au Plan-deMchaud, pâ
turage abandonné aux chamois, par l'impôt 
fibilitc d'y conduire des vaches ou d'y conte
nir des moutons. Quoique cette partie de 
la montagne foit tournée vers le midi • il n'y 
croît ni arbres , ni arbuftes. L'herbe y eft 
baffe & mince, à laréfèrve de quelques plan
tes qui fe trouvent là dans leur élément. 

Après avoir quitté ce lieu, nous trouvâ
mes l'air d'une férénité inconnue dans la 
plaine. En nous élevant, chaque pas nous 
fefait pourainfi dire découvrir de nouveaux 
objets. Nous montions fur une fommité 
ifolée. Soit pureté de l'air que nous reti
rons , foit fatisfa&ion d'atteindre enfin no
tre but» trois heures de marche par des che
mins fatigans n'avaient point diminué no
tre ardeur à monter fur une peloufe très, 
rapide ou dans des talus de rocailles. Nous 
tournâmes alors vers l'occident de la mon* 
tagne, & parvînmes au pied du gtêobr de 
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&li0, quien ocfcupe te fomrtiet, comme oft 
Mi dit. Il était alors couvert de neige, dont te 
eroûtse était très -dure j munis de chauffons 
de corde de laiu? & de bâtons ferrés, nous 
ajoutions fans glifler fur une pente très-ra-
jvidé ) mais elle le devint tellement, que la 
chaïUfur* feule de notre guide put nous four
nir le* aboyons d'atteindre le fommet, après 
g voir couru rifqtte de tomber dans le préci
pice. Il frappait rudement la neige en biais, 
avecfes fouliers> dont h$ femeHes étaient 
garnies de clous * & fcfait ainfi de petits «ttv 
ionfcement, par lefquels nous montions tt 
l'aide de nos bacofts. Mais cet expédient no 
jpoifrvak nous ffervir pour le retour. Noute 
limes réflexion que le foleil, en tournant d* 
Côté de L'occident, amollirait {a fur face de la 
*teige,&€pnféquetîHnent rendrait la defcerrt* 
beaucoup plus aWee, ce qui nous tranquillifa. 

Il eft bien difficile dis k faite entendre pal: 
dès mots , lorfqu'ils m réveillent pa6 des 
ièftfatîons éprouvée!. Le filtuce k plus pro»-
ibad régnait dans ces lieux. On fiwitait 
qu'ils frétaient pas fi*its pour des êtres vu 
van». Notre guide les connatifait auffi peu 
gue nous. Les chamois n'y viennent jamais* 
-& par conféqueitt aufcuri chatifeurn'y était 
monté. Mous y vîmes rependant beaucoup ' 
4e mtrtouùhteQns queics n#graiîfte$ a&-
pellent //>tj/ej* 
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Nous ITOUS trouvions fur une étendue iiri-

ftiênfe de neige 9 dont rien n'altérait la felait-
cheur. Les rayons du folei!, réfléchis fur fe 
furface , nous en fefoient voir tout le poil. 
Nous n'appercevions abfolument qute cettfe 
neige & le ciel, vers lècjtiel elle le terminaft 
en replis mo^Ueufement arirondis,comftie ces 
nuages argentés que Ton voit quelquefois 
fe foutenir majeltueufement dans un air pur. 
îl nous ferrtblait que notK étions fufpendifs 
fur un de ces nu9ges. Et quel air ! Jamais 
nous ne l'avions vu de cette<3ouleur. H était 
d'un bleu vif & foncé, qui produirait urtfe 
fenfation inexprimable d'immenfité, Se ve-
nàitfans doute de ce que la eouche qui nous 
interceptait Pobfcunté du ciel-, était moiftfc 
épaifle que dans la plaine. 

Je ne puis-attribuer qu'à eette puteté'ôfc 
fécherefle de l'air un phénomène quelle ex
plique très-bien & qui finis cela ferait inex
plicable. La partie fupérieure du fuppoft 3fe 
mon baromètre, & qui fett en même tèms 
de bâton, c'était fendue dans notre précédent 
voyage ; la veille de notre départ poor c* 

'troifieme, j'y mis unevhrole de fer, &lb 
chaffai fortement â coups de marteau. Lfe 
bois était très-fec & l'air auffi, tel qu'il petit 
l'être dans la p'aine. Cependaitt,coitH*ie nous 
approchions du Commet du giacier\ ayant, 

E iv 
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fans defl̂ in tourné mon bâtoit, la virole 
tomba d'elle-même & roula fort bas fur la 
neige. Notre guide la fuivant des yeux , re
marqua qu'elle s'était arrêtée auprès d'un 
petit rocher. En redefçendfint » nous la trou
vâmes. Je voulus U remettre, elle ne tenait 
en aucun fens à mon bâton. Je le mouillai, 
elle y tint l̂ors» $ je n'y fongeaiplus. Long-
tems après, me rappellant la chute de cette 
virole, je voulus la rendre folideçn garnit 
fant le bois avant de l'y appliquer ; je la 
trouvai aulfi ferme que le premier jour, $c 
jie pus l'ôter ni la remettre qu'à coups de 
marteau. Certainement ce morceau de bois 
avait acquis à cette hauteur vnefécherçjje ex
traordinaire. 

Un autre phénomène que nous obferv^-
fnes, c'eft que l'eau qui diftille du glacier eft 
fans comparaifou plus agréable au goût quô 
celle qu'on boit dans la plaine , & qui fe 
charge toujours plus ou moins d'exhalaifons. 

Quand npus partîmes des fonds, il fefajt 
un petit vent de nord qui régnait encore aU 
flan-de-lécbaud. Plus haut l'air était calma; 
,mais en approchant du fomiuet du glacier** 
pous éprouvâmes un vent de fud, qui devint 
'très-forç & très-froid. 

Il était près de midi lorfque nous y arri
vâmes. Tout à coup en çlevant uoqre tète a^ 
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deflus de l'extrémité du rideau, qui nous 
cachait depuis longrtems la partie orientale 
de notre horizon „ nous eûmes à découvert 
Timmenfe chaîne des Alpes, dans une éten
due dé plus de yo lieues. De quelque côté que 
nous tournaillons nos regards,tout l'horizon 
était couvert de montagnes. Ses bornes à 
l'occident n'étaient Jurement que l'épaifleur 
de l'air ,• car nous dominions aflez le Jura, 
diftant de i ; à if lieues , pour découvrit 
au-delà les plaines de Franche-Comté & dé 
Bourgogne, fi l'air eût ététran(parent. Au 
fud - ouelt, notre vue s'étendait jufqu'au 
mont Cents ; & vers le nord-eft, probable
ment jufqu'au S. Gothard. Nous dominions 
de beaucoup toutes les gorges des Alpes; il 
il n'y avait que quelques-unes de leurs pics 
qui s'élcvalfent aiudelîus de nous. Dans tout 
ce vafte efpace, où les montagnes étaient en-
taflees, nous n'appercevions de plaine quo 
dans un petit recoin àl'oueft* dont Genève 
occupait le milieu , & au nord - eft nous 
voyions prefque d'un bouta l'autre, la large 
vallée où coule le Rhône depuis fa chute des 
montagnes jufqu'à Sion diftaute de 9 à 10 
lieues de l'endroit où nous étions. Tout le 
relie était hériflc de montagnes. 

Les détails autant que Penfemble auraient 
çxçité l'admiration de l'homme le plus indif-
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ocrent Un feui coup-d'œil fur Pimmenïê 
quantité déglaces & de neiges qui couvrent 
les Alpes, fuffitpour trauquillifer le fpe&a-
tateur fur la durée du Rhône » du Rhin , du 
Pô & du Danube. On a le fentiment que 
c'eft là leur réfervoir & qu'il peut fournir à 
t>lufieurs années de fécherefle. Dans cette 
étendue où nous découvrions le Rhône , il 
ne nous paraiffait que comme un r ai (Te au, à 
«aufe de fa dillaace qui ne diminuait point à 
«nos yeux PimmenGté de glaces d'où il diftille. 
-Les fourçes de VArve ne nous paraiflaient 
que comme des filets d'eau, en comparaifon 
des vallées comblées de glaces, d'où elles for
cent, Le mont Blanc qui s'élevait au-deflus 
de ces vallées, femblait capable de fournir 
feul pendant long-tems au cours d'une ri

vière, tant il était chargé de glace depuis le 
.fied jttfqu'au fommet. 
«• Ce côtétb notre horizon offrait la plus 
-fenfrbje image de Phiver; on fe ferait cru 
•tranfporté dans le Spitzberg ou la muvellt-
Zembte. Il ne préfentait à nos yeux que des 
tas de glaces, au travers dcfqueîs s'élevaient 
^des'obélifques, des pics arides de 5 à 4000 
pieds de haut, tandis que par-tout ailleurs 
les montagnes étalaient la variété des pro
fusions dont elles font fufceptibles. Au 
4>ied même des glaces on voyait des pâtura-
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Î
es & des moiflons. On y cueille en fëptem-
re l'orge fcmée au printems. Ces vallées 

donnent auffidu lin,d'excellens fromage$*& 
•fur-tout du miel blanc délicieux% que le* 
abeilles cueillent fur les fleurs falutaircs des 
Alpes. -> 

Après avoir porté quelque tems notre at
tention autour de nous » rile fut ramenée 
bien fortement fur nous mêmes , lorfqu? 
«ous vînmes à découvrir que nous n'étîoni 
fcutgnus que par une mafle de neige glacée 
qui était faHlatH* fur un précipice affreim 
Notre premiortnoeivehiettt ftit une tetraîte 
précipitée. Mais nous comprimes que l'ad* 
dation die notre poids ne fuffinût pas pour la 
4étack$r , & n&us revînmes fur ce terrible 
Hetveder* Non feulement la montagne était 
cfcatpée» «nais de plus la faillie de la glace 
xtous portait en avant de f oo pieds au moins* 
éur un précipice «dont la profondeur ne pou* 
vaitètre moindre qu« de fooopteds, Q*el 
afped pour des habitarts de la plaine! Noue 
le con fi dé rions avec un étimnemetit mêlé 
d'effroi. Nous nous tenions l'un l'autre pat 
fios habits » en avançant la tète vers te préci* 
pice. 
. Nous avions détaché de quelques rochers 
qui débordaient fur notre cheituii,tfcsipiffq»fîs 
^ardoife, fou pour nous procurer au fora-
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met d'autres fieges que la glace, {bit pour y 

Î>ofer un réchaud , pendant l'opération de 
'eau bouillante. Mais nous ne pûmes réuf-

iîr à celle-ci, le vent étant trop froid, quoi» 
que le thermomètre ne fût qu'a ? trois quarts 
de degré au-deflus de zéro, & nous étions 
vêtus à la légère. Nous nous bornâmes donc à 
l'observation du baromctçe, qui parla com-
paraifon de celle qui s>ft faite à Genève dans 
le même teras, fixa la hauteur du fommet de 
ce glacier a {{229 pieds au -deflfus du niveau 
du lac. Nous prîmes de ce même fommet iin 
point de niveau dans le mont Blanc, & nous 
nous en fommes fervis dans la fuite pour 
nous affurer qu'il eft de 4990 pieds plus éle
vé que le lieu où nous étions, & par confis
quent de i4?4f pieds au-deflus du niveau 
de la Méditerranée. Nous ne nous laffions 
point de confidérer cette étonnante monta
gne qui s'élève au-deflus des autres comme 
un géant. La croûte de glace qui la recouvre 
en entier depuis fa bafe , dans la vallée de 
Chamoani * jufqu'à fon fommet, reflemble 
en quelques endroits à une mer agitée 5 en 
d'autres, on croirait voir des ruines de tours 
& de châteaux entrecoupés de profondes cre-
vafles; ailleurs elle s'avanee fur le bord de 
quelques rochers à pics; on peut jagcr par-
là de fqn épaUTeuj:, qui nous parut être de f 
à $00 pieds. 



*Nous ne pûmes tenir que pendant trois 
quarts d'heure fur le fommet * & redefcendî-
mes auprès des rochers d'où nous avions dé
taché les ardoifes.C'eft l'efpece de pierre dont 
tout le haut de la montagne eft compofé. 
Nous trouvâmes dans fes crevaffes des amas 
de quartz fous des formes finguiieres, & une 
petite matrice de cryjlal- dt - roche très pur* 
Tput ce qui s'élevait au-deifus de ces rochers» 
n'était qu'un maffif de glace en forme de urne 
tronqué. Cette glace peut être appellée/w-, 

^manente* quoiqu'elle diminue continuelle-
ment, tant parla fonte en été que par la 
chaleur intérieure de la terre ; mais elle fe 
renouvelle chaque année par-deflus, elle 
augmente marne en épaiffeur & en étendue* 
On ne peut pas douter de raccroilfement de 
lous ksglaciersàes Alpes * ni par conféquent-
que le mont Blanc n'augmente & ne s'élève 
infenfiblement. 

Nous étions fort à notre aife auprès de» 
petits rochers ; il y fefait moins froid & très-
peu de vent. Nous nous émerveillions de 
n'appercevoir la différence de denfité de fair 
que par nos inftrumens j de ce qu'aucune 
incommodité ou fenfation défagréable ne 
nous avertiiTait que cet air que nous refpi-
rions était d'un tiers moins dénie que celui 
de la plaine > de ce que le poids de Tathmoft 
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pkere avait diminué de locqmntMtx ft*r rîdL 
tre corps , fans que l'équilibre ftn troublé 
dans fon intérieur. Quelle metvcilteufe ma* 
ohine que celte qui fe prête à de fi grtmde* 
variations, même dans tes caufesde fes priri-
oipaux mouvemens, fans qirils ceflfent d'être 
réguliers ! C'eftdoncune erreur, d'attribuer 
à la différence du poids ou de ladenfité de 
l'air, les changement qu'éprouvent certaine* 
performes torique le baromètre baiife. Si 
cela étttft, que deviendraient les chaffeurs de 
chamois, qui montent chaque jour eu foftd 
des vallées au lommet des montagnes , & tes* 
femmes d'un hameau voifin de Six fi, qui 
pendant l'été Vont pafFer la nuit aux Fond? 
pour f traire leurs vaches, & redefoertdçrat 
ohaqtte matin, fans en reâferttiraucune in
commodité ? II fout donc avoir reçoura k 
«ne autre caufe* c'ejè le chawgemefW dans k» 
nature de Pair s c'eft fon mélange avéo d'au-* 
très foides. 
- Après avoir paffi une heure & demie asm 
£rès des petits rochers, nous commençâmes! 
£ redefcendre. Le foleH avait amolli ta neige* 
éomme nous l'avions efpéeé, & nous defcen-> 
éftm&s fane peine dans les peines fee ptusraw 
pides d?une manière fctt piaifonl»,qtte notre 
guide nous enfeigna. Nous fautioas fur nos 
talons qui VeafciiçaieiUt aâb^dasi»la fieig* 
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gftjrcnous retenir. A ta vérité il fallait gar
der une {oite de vwôiure d^os ces fkuts, pout 
que le corps fuivis toujours te mouvement 
des jambes * (ans quoi on autan pu tomber 
e# arrière ou en avant- Nous n'efikyâmes 
$t& une autre manière de defcendre,que nous 
yimesi pratiquer à notre guide * ce n'était-
pas trop le lieu de faire de pareil* eiTais. It> 
s?appuj*ait par «derrière fur ton bâton qu'il 
paifait entre Ces jambes; & enfonçant plu» 
QU maint fes talons dans la neige, il s'y 
gli&it debout avec divers degrés de vîtefle 
dont il était le maître. Il fe taillait aller quel
quefois avec une vitefleprodigieufe,& s'arrê
tait enfuite fort aifément à 1 aide de Tes ta
lons. 

Lorfque nous fûmes hors delà neige, & que 
tournant du côté du Pré- de * léchaud, nou» 
commençâmes.à trouver de l'herbe, nous 
entendîmes partir de divers endroits des cris 
perçansfemblables à des coups de fifflet, qui 
djgfctia. boft de la plaine nous auraient tait 
craindre une embufcade de voleurs j mais là* 
c'était nous que Fan craignait. Les première»-
marmottes qui nous avaient apperçus , en 
avertiraient leurs camarades par ces cris, & 
nous les voyipns courir çà & 1» pour fe réfu
gier dwsrlç^s trous* Cas>coi|ps de fiffiet fe 
tftitttf*Alt B& faim, fois, fut notes pacage. 



#o- JOURNAL HELVETIQUE. 

Il était trois heures & demie lorfque itoiftf 
fûmes de retour au Plan-de-léekaud, & à fisc 
heures nous arrivâmes aux Fonds. Nous 
étions fatigues, &il étaitprefque nuit. Ce
pendant »j*rès nous y être arrêtés une demi-
heure , nous réfolurnes de defeendre encore 
le même jour à l'abbaye ,• pour jouir de plus 
de repos. Le chemin des Fonds à Sixt efl en 
partie dans des bois de lapins qui produu 
{aient quelquefois une pleine nuit, & nous 
nefuivions alors notre guide qu'au bruit de 
fes pa9. Cependant la route fe fit fans acciw 
dent. Nous étions à g heures & demie à la 
porte de l'abbaye : une bonne nuit & lafa-
tirftdiort d'avoir rempli notre but réparèrent 
nos forces, & nous partîmes le lendemain de? 
Sixt, pénétrés des bontés de nos généreux 
hôtes. Nous couchâmes ce jour-là à S/ 

è Joire, & le lendemain nous fûmes de retour 
à Genève fur le midi. 

• i - i i i f - - T • - • 

IL Charmides & Tliéone, ou les Grâces dé
tentes. Par M. JACOEL Morceau traduit 
du Mercure Allemand. 

Aux E D I T E U R S . 
Vous avez promis, meffieurs, d'enricfîir 

votre journal àdes meilleures pièces qui pa
raîtraient 



fdtraient dans le Mercure, annoncé par M* 
Vieland & attendu aveckapatience, Je vif n$ 
d'en recevoir le prêter cahier, & je me* 
hâte de vous frire p̂ fifer ce morceau. Ua 
exercice; foutenu m$ rendra plus habile dans 
l'art dç traduire * & je conlacrerai avec plai* 
fir quelques momens de mon loiiir à l'ànxu-* 
fement $ a l'inftruétiçn de vos le&eujsAd'8U~ 
tant plus que ce fera une occàfioti de touà 
prouveras confidération & mon eltime*. 

L I V R E P R E M I E R , 
Les habitans de l'ifle de Chypre étaient 

bien difierens de ces hommes (impies chez 
qui la dceife des amours > jeune encore & 
ignorant fa divinise, .arriva fous la formas 
d'une fille (impie & innocente. Les belles 
de l'ifle reçurent Vénustms la connaîtriez 
fuiyantlpj loix de i'ho/gitalité, & dans,la 
fïmplicité de leur cteur! Elles prirent dami 
fon commerce de nouveaux attraits 5 & lorf-
qu'elle leur tut .eiilavee? «elles la virent par*, 
tir, comme on voit s'éloigner une compagi^ 
qui fuit l'époux que fon cœur a choifi. Telles» 
parurent aulli aux filles de Chypre, les Gra-
ces» compagnes devenus, C'étaient trois 
jeunes beautés pleines de douceur & d^ 
charrues,aimables dans toutes leurs avions *, 
foit qu'elles fuient cçuctiées fur fherbc; 9 0^ 
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qu'elles couruflfent dans la prairiejfok qu'el
les parlaflent, qu'elles chantaflent, ou qu'el
les embraflaflentune amie ; foit qu'elles fou
rnirent à un jeune garçon , ou qu'elles en 
évitaifent un autre ; foit qu'elles aidafient 
une de leurs compagnes dans quelque tra
vail champêtre, ou qu'elles fe paraflent pour 
une fête j lorsqu'elles fe pourfuivaient à 
l'ombre des bocages, ou qu'elles j^ftient 
leurs mains fur l'autel : toujours elles étaient 
aimables , mais de façon qu'on penfaitqu'il 
ferait facile de les imiter. Les amies des Gra
des avaiçnt» fans s'en appercevoir, !étéad-
mifes dans leurs myfteres; ou plutôt, fans 
fongeràaucun myftere, elles étaient deve
nues ce qu'il faut être pour leur refTembler. 
Elles ignoraient ce que c'eft qu'un fyftême 
des'grâces5 mais en obfervant tous leurs 
mouvemens, on aurait pu en compofer un 
ftmblable. 

La mémoire de Vénus & desCraces fè con-
ferva long-tems dans fa première pureté 
parmi ce peuple fortuné $ long - tems il rek 
îentit l'influence du fejour qu'avaient fait 
parmi eux ces divinité* Le culte de la déefle 
était conforme à cette noble (implicite. Des 
bocages lui tenaient lieu de temple, fur des 
autels de gazon, chargés de quelques vafes 
de boisson verfait en leur honneur un peu de 
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lait & de miel * des danfes communes comm* 
favent en former toutes les bergères, des 
chants Tans aucun art s mais en même temS 
une parure charte, des ornemens de tète fans 
prétention, le teint de la pudeur, des regards 
modeftes , le ton doux & modéré d'un» 
vierge, la démarche d'une prêtrefle qui a 
quelque chofe de folemne). Avec des geftes 
& des mouvemens pleins de décence , qui 
n'avaient rien de trop raffiné * on reconnaifi 
lait en elles l'extérieur aimabte des Grâces* 

Après quelques fiecles * les habitans de Pifte 
n'étaient plus ce peuple fortuné ! Ils avaient 
bâti à la déefle des temples fomptueux, ils 
lui avaient confacré des autels magnifiques»' 
ils s'y raflemblaient parés de vêtemens fu-
perbes, leurs offrandes étaient plus riches.* 
leurs danfes inventées avec art, leurs chants 
étaient dignes des mufes. Mais dans ces tem
ples faftueux, on ne voyait plus des yeux 
s'élevant paifiblement vers le ciel, plus 
de larmes excitées par latendrefle! Les jeu
nes garçons & les jeunes filles ne deman
daient rien à la déefle que des baifers;ils n'at
tendaient rien des Grâces qu'un extérieur 
aimable, des conversations tendres , des 
regards féduifans , une parure complaifante , 
des charmes dans leurs mouvemens les plus 
négligés. Auifî aucun jeune homme ne par-
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Jaitmieuxque ceux de Chypre, aucune jeuhtf 
Elle ne lavait mieux porter (on voile & ar
ranger fii couronne que celles de l'ifle de 
y ^ n u s . j'--t'::- jfj-ii; • . • • 
ZLQî\n$£e tems fe diftinguait en Ghypre.le 
|çu]pteur Crt/Z/p^dont ' e s (tatues ornaient les 
plus fameux temples. On admirait dans celv 
\e$ de Vénus v.he attitude voluptueufe, un 
regard paifionne. Les Grâces avaient un fou-
rire malin, une foiTette au menton ou dans 
les joues ; des g lirlandes de fleurs artifte-
rnent entrelacées les unifiaient Tune à l'au
tre. Le prix de ces ouvrages, fi conformes 
au fentiment moral de ces peuples, était fi 
décidé, que même l'envie des artiftes était 
forcée au (îlence. " Vénus & fes compagnes 
„fe montraient à Cal liasse fouffle de l'amour 
„animait tous lès ouvrages. „ C'eft ce que 
criaient tous d'une voix les connaifleurs & 
les demi-connaifléurs ; c'elt ce que répétaient 
lesprêtrenesi & les jeunes filles de dix ans 
le difaient après elles. 

Le fils de Callias, Charmides, jeune en
fant, qui montrait à d'autres égards un gé
nie vif & précoce, demeurait feul infenfible 
£tous les chefs-d'œuvres de fon père. Ce
pendant dès qu'il avait pu manier le cifeau , 
d.lui avait en feigne les principes de fon art. 
-•; JLa 4e.raeure' de Callias était près de Pa-

• : î 
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ptiof, fur une colline où Ton célébrait la 
tète de Vénus. Au tems ou les rofes fleurif-
fent, toute la jeunefle des environs fe raC 
femblait dans ce lieu, & toute la colline 
était couverte de rofes. Plus loin on décou
vrait un petit bois antique & fauvage , 84 
qui n'était vifîté de perfonne. Autrefois , 
difait-on,il était chéri des Grâces & des Mu-
fes. Elles y avaient formé leurs danfes, il 
avait retenti de leurs chants > mais aban
donné maintenant , on n'y voyait plus la 
moindre marque de leur préfence, il était 
devenu la retraite des ferpens. C'eft dans 
ce lieu que le jeune Char mi des hafarda un 
jour de pénétrer ; non par un mouvement 
de fimple curiofité, mais parce qu'il defirait 
d'avoir un commerce plus intime avec les 
immortelles. Les arbres qui s'étaient élevés 
près les uns des autres, confirmaient tout et 
que l'on en racontait de myftérieuxj ils don
naient à ce lieu cet air d'antiquité, qui pro
met à de belles âmes les fonges les plus flat
teurs. 

L'entrée du bocage était gardée par la fta-
tuedéfigurée & prefque méconnaiflàble d'une 
Mufe. A peine découvrait - on dans fa main, 
une flûte, & une branche de myrte autour 
de fon front. Charmides pénétra dans le 
plus épais de la forêt, fans être troublé par 

F iij 
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aucune bête venimeufe. Il parvint auprès 
d'un autel de gazon,placé au pied d'une ftatue 
de bois aflez bien confervée. Au premier 
coup.d'oeil, la fîmplicité de l'ancien culte 
fit naître dans fon ame un fentiment de ref-
pedl & de fatisfadtion. Il reconnut la ftatue 
de ladéeffe des amours, repofant fon bras 
clroit fur une des Grâces. C'était un ouvrage 
groffier,tel qu'il pourrait apprêter a rire à l'ar-
tifte qui ne travaille que de la main; mais 
tel qu'il eft, il renferme un génie qui ne 
fe laifle découvrir qu'à celui qui eft capable 
defaifir le grand & le beau. Dans les yeux 
cle Vénus brillait la fenfibilité fatisfaite, cette 
bienveillance généreufe qui veut fe commu
niquer aux autres, & qui devient en effet 
leur partage. Son attitude était noble & tran
quille. Dans le voile qui couvrait fa compa
gne , point d'ouverture indécente, rien de 
voluptueux dans fa chevelure , deux bou
tons de rofe en fefaient tout rornement. 
légèrement inclinée en avant, elle baiifait 
les yeux, comme fi l'idée d'embellir même 
ladéeffe de la beauté lui eau fait quelque con-
fufion. La voilà, s'écria Charrriides, & il tom
ba à genoux au pied de l'autel. 

Depuis que Charmides eut parcouru cet 
endroit facré, il lui fut plus difficile encore 
qu'auparavant d'admirer les ouvrages de fou 
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père, & le culte faftueux de la déefle. Par* 
tout il fe retraçait la Vénus décente du bo
cage, par-tout il croyait,voir fa modefte com
pagne. Elles fe préfentaient à lui dans fon 
actclier, au milieu de fonrravaili il portait 
leur image dans les temples. Parmi les fta-
tues de marbre & les autels dorés, il fe proC-
ternniten efprit devant ce gazon facré , au 
pied de l'image de bois de fa déefle, la feule 
dont les regards puflent faire fon bonheuf. 
En voyant les prètrefles couronnées des plus 
belles fleurs , il n'oubliait jamais la bran
che de myrte qui couronnait fa mufe. Au 
milieu même d'une double haie de jeunes 
filles qui allaient avec lui à l'autel, il de
meurait froid & infenfible. De tems en tems 
il levait les yeux fur elles pour voir s'il ne 
rencontrerait point quelques regards qu'il 
pût comparer à ceux des déelfes du bocage> 
mais c'était en vain. 

Enfin, au tems desrofes, à Tune de ces 
fêtes que Ton célébrait fur la colline, une 
jeune fille attira l'attention de Tartifte. Elle 
s'était aflîfe à parti & choififlant les plus pe* 
tits boutons de rofe, elle en plaça deux dans 
fes cheveux & un troifieme fur fon fein. Elle 
parut obferver que ces fleurs en avaient plus 
d'éclat, & elle baifla les yeux, comme fi elle 
eût rougi de prétendre embellir une rofe. Ce 

F iv 
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-fut pour Charmides le modèle des Grâces. 
Sans doute que cette idée était trop fubtile • 

-pour entrer dans Palprit de la jeune fille* 
mais dès qu'on Penvifageait, on était forcé 
de fôupçonner qu'elle éprouvait quelque 
chofe d'approchant * c'était un fentiment 
confus, fufceptible dans la fuite, de déve
loppement. 

La jeune beauté fe releva , apperçut le 
jeune homme & rougit. Les yeux de Char-
tnides tombèrent fur les deux boutons de rofe 
placés dans les cheveux 9 & point encore fur 
le troifieme.Knfin il y regarda, & Pœit avide 
en fe portant fur cet objet charmant , parut 
retenu par une certaine crainte.La jeune fille 
fourit, jamais elle n'avait éprouvé tant de 
confiance pour aucun jeune Homme. Cepen
dant on entonnait le cantique folemnel, la 
fête était finie, & la jeanc fille fut forcée de 
fe retirer avec fes compagnes. Elle était de 
FâpKoS 5 fon nom était Theone. 

La Venus du bocage avec fa compagne eft 
maintenant une liniple mortelle toute fem-
blable à celle-ci. Quels modèles du beau ! 
Charmides devint trifte. Souvejit il retour
nait dans la foret 5 mais les déeifes ne pou
vaient point lui fourire comme la jeune fille 
dePaphos. Qui fait fi elles me font favorables 
ecsdéejfes'ï difait-il en lui-même. Ah! *lk* 
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le feraient 9 fi fêtais aimé de la beauté gui m* 
charme. 

Elle reparut l'année fuivante fur la col
line. Charmides lui offrit quelques boutons 
de rofe. Le ton doux & touchant avec lequel 
il la falua eut des charmes pour elle ; le re
gard par lequel elle répondit fut enchanteur 
pour lui -y dès ce moment fe forma entc'eux 
Une liaifon intime & facrée. 

Théone/ veux-tu venir avec moi dans ce 
bocage ? Leurs nœuds furent ferrés. 
Théone lui donna la main & le fuivit. 

Ils étaient à feutrée de la forêt: Sans 
doute dit le jeune homme, cette mufè n'a 
chanté fur fa flûte que des chaulons inno
centes. Au même inftant y il cueille une 
branche de myrthe, & il en forme une cou
ronne pour ceindre fa têce de fa compagne. 
Ils avancent, déjà ils apperçoiventla ftatuc 
& l'autel : défi fa déeffe des amours, dit Char
mides , £*? voici P une des Grâces. Ses yeux, 
en parlant ainfi, étaient remplis de larmes ; 
il ferrait la main de Tl)éoney & celle-ci voyant 
couler les larmes de fon amant, ne put rete
nir les lîennes ? citait l'innocence & l'a
mour. 

Cette divinité, dit Charmides après un 
moment de fîlence, ri!a point encore de pri-
trejfe \ veux - tu, Théone, te confacrer à 'fis 
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myftrres? La Jeune fille ne le comprit pas 
entièrement. La (implicite de l'autel , le 
coup-d'o£il de la ftatue avait quelque chofe 
qu'elle préférait, fans favoir pourquoi, au 
temple fomptueux dePaphos, & à la colline 
des rofes. Mais pour découvrir tout le prix 
de ce fanduaire, comment aurait-on pu 
l'attendre de cette ame encore dans l'enfance? 
Chez le jeune homme même , c'était plutôt 
le fentiment que la connaiiTance du beau-
Mais quand la jeune fille n'aurait pas aimé 
pour elle-même la déelfe des amours, & les 
Grâces qui étaient à fa fuitejfon image aurait 
été facrée pour elle, dès que Charmides l'a
vait conduite en ce lieu. Elle cueillit des 
fleurs à pleines mains , elle en couronna la 
déefle, & elle en joncha l'autel. N'oublie pas 
ce que tu viens de faire , lui dit Charmiaes. 

Théone reparut fur la colline avec fon 
amant : forcée par Tordre exprès de la mère 
elle fe mêle auxdanfes voluptueufes de fes 
compagnes. Le chagrin de la pudeur bleflee 
repofait fur fon front parmi les feuilles de 
myrte. Toutes les fois qu'un garçon vou
lait la ferrer dans fes bras , elles fe débattait » 
& les jeunes gens éclataient de rire. Le 
plus beau d'entr'eux enleva dans fes che
veux, une des rofes qu'elle tenait de Char
mides -, il s'y prit avec une grâce qui, au* 
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près de toute autre fille, aurait excuféfon 
audace. Auprès de la fenfible Théone 9 il 
n'y eut point de pardon ; elle quitta la danfe. 

Bon Charmides ! contemple ces fleurs fa-
crées fur l'autel & fur l'image de ta déefTe. 
Baife ces fleurs que Théone a cueillies. 
Prends foin du myrthe , dont tu pris une 
branche pour couronner fon front, Repofe-
toidans le lieu ou tu la vis couchée; patfe 
par-tout où elle porta fes pas>arrofe de tes lar
mes lacollineou tu la vis danfer ; mais n'et 
père pas de revoir avec les rofes qui vont 
fleurir , la prètrefle que ton, cœur con
sacra. 

Une longue année s'était écoulée; on vit 
paraître le mois des rofes, & avec lui les 
jeunes filles de Paphos. Théone n'était point 
avec elles. 

Bon Charmides ! prie les Grâces , que la 
douleur forme ton ame à la patience. Peut-
être vis - tu alors pour la dernière fois ta pe
tite prètrefle. 

Cinq années s'étaient paflees 'comme la 
première : le mois des rofes avait reparu 
cinq fois, & avec lui les filles de Paphos. 
Théone n'était point avec elles. 

Cependant Charmides était devenu un 
jeune homme ; mais il était demeuré fidèle 
aux myfteres de l'antique foret, à l'amour 
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de la petite prêtreiTe, & à la contemplation 
de tout ce qu'il y a de beau dans le ciel & 
fur la terre. 

Avant que Charmiâes eût vu Théone , il 
était forti pour chercher Fœil d'une jeune 
fille qui reflemblàtà celui de laftatue. Main
tenant le jeune homme délirait de trouver 
dans une autre belle quelques traits de la 
beauté qu'il adorait. Parmi toutes les filles 
qui étaient venues à la fête, il en cherchait 
une qui eût un de fes regards, il écoutait le 
fonde leur voix; mais toujours en vain; il ne 
trouvait point de Théone. Quelquefois il dit 
tinguait des yeux d'un bleu foncé ,. mo-
deltes comme ceux de la belle, quand elle 
les fixait versja terre. Il entendait quelque
fois un ton plein de douceur comme le fien; 
mais Tillufion était courte. Bientôt celle 
-qu'il fe difpofait à admirer, courait fe per
dre dans la foule des jeunes garçons pleins 
de feu. La pudeur difparaiiîàit de deflus 
fon beau vifage, on n'entendait plus de prou 
pos décens. O Théone ! Théone ! 

Cependant les Grâces n'abandonnèrent 
point Charmides. parce qu'il ne les avait 
pas abandonnées, même au milieu de tant 
de douleurs. Maintenant que fon ame était 
«purée par une longue épreuve, il lui fut 
permis de pénétrer dans leurs plus fecrets 
riiyfteres. 
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Un jour, <îans'le mois des rofes , les 
chanfons &le fonde la flûte Pavaient attire 
fur la colline, d'où le repentir le chaffa bien^ 
tôt pour le conduire dans le bocage. Là, 
au bas du piedeftal de la ftatue, il décou-
vritune infcription à demi effacée. Jufqu'a-
lors il ne Pavait çoint apperçue > car c'était 
un mouvement plus pur que la curioficé, 
qiîi PanreiMt-én'ce lieu. Depuis lois aile* 
de gens ont examiné avec foin le piedeftal, 
ils le fontamufésà déchiffrer Pinfcription, 
& ils ont bien fait; car ils ne favaient pas 
lire (grand'-cht>fe fur le front de la déeife 
êtes amours. 

Ï Charmides, à qui rien de ce qui était dans 
ce lieu ne paraiflait fans conféquence , fe 
ïéjouit de cette découverte. Il examina ces 
anciens caraftfetes, & après bien de la peine 9 
il en tira ces mots : à Vénus Uranie. 

Dans jes.fiecles grofiiers , où l'on avait 
confacjré la ftatue, il n'y a pas lieu de croire 
que ces mots euifent le même fens que leur 
donnèrent dépuis les fages modernes. Sans 
doute quePautel Sç la ftatue fervaient à con-
fervérla mémoire du jour dans lequel Vé
nus , la compagne des filles de Chypre, leur 
avait été enlevée, pour être dans le ciel la 
compagne des dieux. Charmides, quoique 
bien.éloigné.d'être un Platon, réfléchit long-
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tems fur ce fujet Ces réflexions élevèrent 
Ton ame à de plus grandes idées, jufqu'à ce 
qu'il eut la vidon qu'il a lui-même laiflee par 
écrit, & que je vais rapporter avec fes pro-
près paroles. 

( La fuite pour le mois prochain.) 

III. Le Luxe. Poème. 

Prima peregrinos obfcœnapecunia mores 
Jntulit, 6? turpifregerunt fœcula luxu 
DivitU molles JuvENâL* 

QUEL mélange de voix plaintives & funèbres , 
De malheureux traînant, dans l'horreur des té. 

nebres, 
Leur fquelette couvert de lugubres lambeaux, 
Et pour qui la famine eft le moindre des maux ! 
Mais auffi quel fpeftacie, & quel brillant con-

traite 
Offre le luxe altier, que fur le char du fafte 
Promènent la molleffe, & Ci fupcrbe foeur 
L'opulence, que berce & qu'encenfe l'erreur ! 
O raifon, qu'es-tu donc ? quelles loix arbitraires 
Ont pu jufqu'à «e point allier des contraires ? 



J U I N 177?. *r 

Quoi, des fiecles paffés les défaftrcs affreux 
Jamais fur nos devoirs n'éclaireront nos yeux ! 
Le luxe eft notre idole, hélas ! & tout nous crie : 
tfc Renverfez-la, tremblez, & fauvez la patrie. „ 
Parcourons l'univers : fur les tombeaux des 

grands, 
Sur le marbre & l'airain des plus faints monumens 
La vérité grava cette leçon augufte , 
L'effroi du Sybarite, & la gloire du jufte : 
"D'un empire les mœurs font le plus ferme ap. 

pui ; 
Sans elles il n'eft rien ; elles font tout pour lui. 
Leur adlive puiflance échauffe l'héroïfme, 
JEt le germe facré du vrai patriotifme. 
Maïs le luxe à fon tour eft le fléau des mœurs : 
On ' veut y fiippléer en vam par les grandeurs : 
Faible & trompeur foutien ! C'èft un vafte 

édifice, 
Porté fur un volcan . . . un fecret précipice 
Prépare chaque jour imperceptiblement, 
Le rapide malheur d'un long écroulement, „ 

L'entendez-vous, mortels? quelle coupable 
audace 

Vous fait braver ainfî le fort qui vous menace ? 
A peine le génie a du flambeau des arts. 
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Recueilli par fes foins quelques rayons épars } 
A peine un crépufcule annonce cette aurore 
D'un jour qu'il promet pur, mais qui n'eft pas 

encore, 
Que votre ame à Terreur tient par un nouveau 

nœud , 
Et le befoin du luxe eft votre premier vœu. 
Déjà de la nature oubliant le partage, 
L'homme oppofe le crime aux vertus, qu'il ou

trage , 
Pour régir les humains fous un fcçptre de fer ; 
La fforrbe & l'intérêt, monftres nés de l'enfer 4 

Luttent contre le prince, & le prince contre eux: 
On fe cache fes maux, en fe difant qu'on brille \ 
Et Pétat, au lieu d'être une heureufe famille, 
Devient de jour en jour un corps de conjurés , 
L'un parTau-tre avilis , & fouvent déchirés. 
Un ravhTeur ourdie des trames clandeftines : 
Autour de lui bientôt tout n'eft plus que ruines. 
Tantôt/ c'eft un Sylla , tantôt c'eft un Séjan \ 
Mais, fût-il un Ce far, c'eft toujours un tyran.1 

Un temple eft fon palais, les myrtes le couron
nent , 

tlibè remplit fa coupe, & les jeux l'environnent. 
Ses égaux ne font plus que des captifs tremblans, 
four obtenir du pain traînant leurs fers fanglans / . 

Et 
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Et fuppliant, le front baifle vers la pouffiere, 
L'ennemi qui repaît fes yeux de leur mifere-; 
Qui leur donne ce pain, bien moins pour les nouf* 

rtr, 
Que pour fe conferver le droit de vpîr fouffrk 
Ses efclaves fournis , qu'au fend de leur cabane^ 
Ce farouche opprefleur foule d'un pied profane.: 

C'eft ainfi qu'autrefois , du faîte des honneurs,. 
Babylonc tomba, livrée à fes vainqueurs : 
Un joug d'airain croula fur fa tête fuperbe ; 
Tout fut • jufqu'à fes murs, enfeveli fous l'herbe. i 
Le luxe enfante feul cette fedte nouvelle, 
A la nature , aux loix , à l'état infidèle, 
Qui des plus faints devoirs redoutable fléau » 
Fuit la paternité cfirnme un pefant fardeau ; , 
Et préférant à tout fa liberté cynique, 
Sépare fon bonheur de la caufe publique. 
O peuple infortuné , quiierois par la grandeur 
Oppofcr pour toujours une égide au malheur % 

Tremble x tu périra?; fi ta molle imprudence 
Adopte ces abus & proferit l'innocence, 
Tremble •> qui que tu fois. . . dans un fol appauvri 
Tout arbre doit languir fur fon tronc dépéri : 
Il rrjeurt en nourriflant des rameaux inutiles 9 

Et fôuvent dangereux lorfqull les rend fertiles j 

G 
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Tant fes fruits ont de fucs, dont la malignité 
Corromprait le fluide, ame de ta fanté ! 
Tel , &plus promptement, \in empire s'épuife: 
Sans fe renouveller, fa force fe divife ; 
Le luxe s'enrichit des dépouilles des mœurs , 
I»es vices des efprits s'imprègnent dans les cœurs. 
Le fleuve du bonheur fe corrompt dans fa courfe , 
Et le crime bientôt tarit jufqu'à fa fource. 
Les citoyens , livrés à leurs goûts vicieux, 
Eclairant leur hymen du flambeau des furies, 
Verfent, boivent le fang dans leurs noces impies. 
L'ardeur de nuive ajoute à leurs tranfports affreux,* 
Couple exécrable ! . . . il naît un monftre digne 

d'eux , 
L'égoïfme, tyran cruel avec adrefle, 
Qui rampe par orgueil, & croît par là fouplefle. 
Une perfide joie éclate en fes égards : 
Sur un trône fanglant, hérifle de poignards, 
Il triomphe, & frappant à fon gré fes vidtimes, 
Savoure pour encens le fuccès de fes crimes. 

En vain par leur pouvoir on raffure les rois, 
Et les républicains par le choix de leurs loix : 
L'honneur s'évanouit, dès que le luxe entraine ; 
JDans tous les cœurs l'envie eft mère de la haine : 
Plus d'ordre , ou de remords ; plus de crédit pu* 

{ blici 
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L'amour eft un encan, l'hymen eft un trafic. 
Pour de frivoles biens, pour des tréfors factices * 
On fe foumct alors aux plus grands facrifices. 
Les champs font défertés : la terre fans honneur 
Attend en vain les "bras de fcs cultivateurs ; 
Les lâches , de la mode artifans mercenaires , 
Dédaignent les filions, dont s'honoraient leurs 

pères : 
La gaze en mille atours fe change fous leur main; 
L'aiguille aflujettit les métaux au deflein ; 
Et ces nombreux frelons, fiers de leur induftrie, 
Dévorent fans pudeur le miel de le patrie. 

Que de cœurs innocens , & nés pour les ver-
• tus, 

Par (es enchantemens le luxe a corrompus ! 
Cette naïve Eglé, fi fimple, fi modefte, 
Dont les yeux annonçaient une candeur célefte, 
A bientôt oublié, qu'un père vertueux 
Efpérait que fa main lui fermerait les yeux. 
Le préjugé flétrit une chaîne légale : 
L'impudique a brûlé d'une flamme vénale ; 
L'exemple a triomphé , la mode a prévalu, 
Eglért* plus de frein . . . & l'état a perdu 
Une mère féconde , une époufe fidèle, 
Et des fils laboureurs, ou foldats pleins de zele# 

Gij 
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Le tr^T»Wft WX*m% m gém % OT*Mros, 
Ce qu'i V^ç eft le brs$, $ la flamme aw métaux. 
Fourn i vois-je up rnoftel^^oat Taiid êp epu» 

pable 
Du padte focial rompt la chaiaf admirable, 
Qui toujours ina&if, fe fatiguç à jouir 
Ses travaux qu'il Qr̂ arî e ep volant au plaifir ; 
Oui léger dans Tes goûts , conftant célibataire, 
Rougirait d'êtfe amant, d'être époux % d'être 

pçre? 
Lç cruel ! pour tçqir. à la foci&ç > 
lui verfe les poifoas dont U eft infeâé ! 
De la fiere Ninive ainfi périt l'orgueil • 
Be fe haute fglendeur fo« fiifte fut recueil : 
Ainfi fe renverfa cette Tyr orgueilleufe* 
Du commerce ft des af ts defpot« amWtieufe i 

Qui a'enimk âé gleire, & formait Funivers 
D'apporter à fe» pied» les tributs des deux m&% 
Si Darius , mourant foui le f«? à9Alexandre , 
Vit fon trône détruit, & fon palais en cendre ; 
Si fa mère parût mériter fes revers 
En baifant cette main qui lui donnait des fers, 
Qui des Perfans vaincus prépara les outrages, 
Leur mollefle fur eux raffcmbra ces orages : 
Ils femblaient retirer un air fatal aux mœurs, 
Erre crime forma de fes noifes vapeurs 
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Le nuage enflafnmé, d'ât s'élança ta foudre 
Qui d'un prince éftcrvé mit la coufotvne en poui 

dre. 

Quel fouvenir encor vient frapper mon efprit ? 
Je crois entendre & voir un illuftre profcrit, 
Marias, fugitif, feul avec fon courage, r 
A (fis fur les débris des remparts de Carthage. 
« Ecoutez, difait-il, écoutez-moi, Romains: . 
Les rênes de l'empire échappent de vos mains ; 
Les mœurs de l'Orient, la pompe de PAfie 
Ont fait taire les loix , ont produit l'anarchie» 
La même décadence a fournis à vos coups 
Ces Grecs que l'univers voyait d'Un oeil jaloux. 
Leur honteufe indolence a forgé leurs entraves , 
Et d'un peuple de rois fait un peuple d'e&lam; 
Comme eux vaus connoîtrez combien pefentdds 

fers ; 
Que d'attentats nouveaux ! quiç de forfaits divers l 
Sylla veut conferver fa grandeur tifurpec ; 
En obfervant Céfar, je deviae Pompée. 
Ces Cimbres, ces Teutons, qu'a terraffés mon 

bras, 
M'annoncent des dangers que vous fte voyez pas. 
Des.bornes, qui par vous avaient été preforites, 
X'univers trop ferré veut franchir les limites. 

Giij 
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Sous un ciel où le fer eft l'emblème des cœurs , ' 
La nature indignée enfante des vengeurs : 
Us vont d'un pôle à Pautre enfanglanter la terre ; 
Leur fureur gronde & frappe,ainfi que le tonnerre. 
Comme ils immoleront les lâches Luculius 
Aux mânes outragés de nos Fabricius ! 
Les femmes par Pamour aux crimes enhardies 
Mourront fur le tombeau des chartes Cornelies. 
Ainfi change le monde » , . , Et peut-être qu'un 

jour 
Ces conquérans fameux , corrompus à leur tour, 
Sacrifiront leisr gloire à d'indignes faiblefles, 
Leurs devoirs aux plaifirs , & leurs loix aux ri-

chefles ; 
Us feront , comme vous, dépouillés & vaincus 
Par quelque nouveau peuple , armé de fes vertus, 
O mes contemporains , héritiers de la gloire 
ï)e ces enfans du nord , conduits par la viétoire, 
Qui de la liberté fuivant les étendards 
Ont mérité le trône & l'aigle des Céfars ; 
Des fers que Marins craignait pour fa patrie 9 

Vos aïeux ont chargé cette fiere ennemie. 
Mais que Poracle entier ne s'accomplifle pas ! 
Leur fage auftérité » bien plus que les combats, 
Vous a tranfmis les droits, monumens de leurs 

forces : 
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ï)u luxe redoutez les trompeufes amorces. 
11 ne m'appartient pas de vous interroger : 
J'en appelle à vos cœurs, fans vouloir les juger. 
Mais fi dans ce tableau, dans fon horrible en* 

femble, 
Vous avez cru trouver un trait qui vous reflemble, 
Quelque faible qu'il foit, corrigez ce défaut ; 
On ne le peut jamais, ni trop bien, ni trop tôt. 
Pourquoi foufFririez-vous que d'un voile plus fon*. 

l̂ re 
L'éclat de votre nom fût terni par cette ombre ? ) 
Prouvez que, dans ce fiecle, où triomphe le goût, 
Votre délicateffe aime à veiller fur tout, 
Et que des vérités les clartés immortelles 
Etaient dignes de vous, comme vous dignes d'el

les. 

Giv 
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QUATRIEME PARTIE. 

LE 
NOUVELLISTE SUISSE, 

ou 
/ ANNALES POLITIQUES 

J&E L ' E U R O P E . 

TURQUIE. 

\ , Onftantinopîe. On eft préfentement a£. 
furé ici que les conférences de Buchareft 
font rompues ; & comme on a perfuadéaux 
habitans de la capitale que cette guerre in* 
térefle autant la religion que l'état, ils en 
follicitent eux-mêmes k continuation. Cette 
rupture eft attribuée aux demandes conte
nues dans V Ultimatum remis par les pléni
potentiaires de laRuflîe à celui de la Porte, 
& auxquelles il a été impoflible de fou fer ire. 
Cette pièce contenait en fubftance les arti» 
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cleS fuivans : i° . Que la fublime Porte re
connaîtra toutes les nations ïartares indé*. 
pendantes à tous égards de toute autorité 
étrangère. 2°. Qu'elle abandonnera au pro
pre & abfoht gouvernement des Tartares 1* 
prefqu'ifle de Crimée, excepté Jenikalé & 
Eerié9 que la Ruflte fe réferve. %°. Qu'elle 
reconnaîtra à la Rufïie l'entière propriété 
à'Azof, & de ces deux autres places avee 
leurs ports & diftrifts. 4°. Qu'en échange 
deBender, elle lui cédera Kilbnrn, démo* 
lira entièrement Oczakovo* & reconnaîtra 
pour barrière des deux empires,tout l'efpacé 
de terrein qui s'étend de la mer-Noire entré 
leBoryfthene , le Bog & le Nieller, jufqu'à 
la frontière delà Pologne ,- prenant pour la 
fienne ce dernier fleuve jufqu'à fon embou
chure, & le Bog pour celle delà Rufïie. $K 
Qu'elle confentira que toutes fortes de bâti, 
mens Rufles, fans aucune reftri&iôn, puiC-
ftnt naviger dans toutes les mers renfermées 
entre fes terres, avpc le paffage libre de la 
mer-Noire à la mer-Blanche & réciproque
ment , comme auffi d^ns le Danube. 6*. 
Qu'elle accordera à la Ruflïe la liberté de 
commerce dans tous fes états, villes & échel
les, avec les mêmes privilèges & immunités 
dont jouiflent les autres nations Européen
nes , & particulièrement les Anglais & les 
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Français. 7Q. Qu'elle emploiera déformais 
pour traduction du titre impérial en langue 
turque, l'expreflîon de Padiska des Ruiîies> 
qu'elle accordera la conitrudlion d'une églife 
Greco-Ruife aPera, une faculté plus éten* 
due do protéger la religion chrétienne, de 
même que les églifes, & fon crédit auprèl 
des régences de Tripoli, de Tunis & d'Al
ger , pour qu'elles concluent fous fa garantie 
des traités d'amitié & de commerce avec la 
Ruflîe. Enfin l'abolition entière de toustrai
tés antécédens fans exception. Si la fublime 
Porte fouferit à tous ces articles en la ma
nière propofee, la cour impériale de Rulïïe 
confentira i ° . que la Porte conftruife une 
forterefle fur rifle qui fe trouve entre celle 
de Taman & la Crimée. 2Q.Elle rendra fous 
certaines conditions toutes les ifles de l'Ar
chipel quifont actuellement en fa pofleflîon. 
3W. Elle reftituera de même fous certaines 
conditions, la Valachie, la Moldavie, Giur-
£ewo , Ibrahilorv f Choczint, & autres, avec 
toute la Beflarabie. 40 . Lorfque Kilburn au
ra été cédé, Oczacorv démoli, & le terrein 
fpécifié reconnu pour barrière, la Ruifîe 
reftituera Bend$r& fe défiftera de toute in
demnité, &c. 

Cet Ultimatum était accompagné d'un ar-. 
ticle féparé » concernant quelques détails 
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touchant l'indépendance des Tartares en 

Particulier. La Rufïïe exige que toutes les 
ordes de ces peuples foient foumifes nu 

gouvernement de leur khan, de la race des 
Gengis & légitimement élu par les états du 
pays , & reconnu comme indépendant par 
toutes iespuiflances voifines. Et comme ou 
prétend que, fuivant la religion mahomé-
ta ne, le concours de deux chefs de la loi elt 
incompatible, la cour de la Ruilie confent 
que les Tartares reconnailfent l'autorité fpi« 
rituelle de» empereurs Ottomans, comme 
chefs de tous les mufulmans, & que l'on x 

fafle des prières en leur nom en qualité de 
caliphes & de protecteurs des faints lieux. 
La juftice feraadminiftrée félon la ioimaho-
métane ; mais la Poçte reconnaîtra expretfé-
ment lu Ruilie comme garante perpétuelle 
de l'indépendance des Tartares, &c. 

La cour Ottomanne, croyant ne pouvoir 
en aucune façon fouferire à des conditions 
auiîî dures, a fait remettre pour fa juftifica-
tion aux cours amies de S. H. & publier 
unmanifelte, dans lequel, après avoir dé
taillé hiftoriquement tout ce qui s'eft pafle 
au congres de Fockiani & aux conférences 
de Bucnareft, de même que fes efforts pour 
tâcher de procurer le retour delà paix, elle 
expofe les motifs qui l'empêchent abfolu-
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fnent de confentir fur-tout à l'indépendance 
des Tartares, & efpere que la continuation 
de fa guerre ne lui fera pas imputée, &c. 

Il fe tient prefque tous les jours des di
vans au ferrail ou chez le muphti,- on pré
tend même que les miniftres des cours de 
Vienne & de Berlin ont eu des conférences 
avec ceux de la Porte. Un des principaux 
officiers eft parti pour prefler la marche des 
60 mille hommes de nouvelles troupes que 
Ton envoie à la grande armée. On enrôle 

• de toutes parcs, on augmente la paie des fol-
dats, & Ton forme d'immenfes tnagafins en 
divers lieux. Le grand-feigneur s'eft rendu 
à la mofquée avec une pompe extraordû 
naire , pour implorer labénédidtion du ciel 
fur fes armes. 

Avec la nouvelle que les hoftilités avaient 
recommencé fur le Danube, on avait eu 
avis de quelques avantages remportés par 
un corps d'Ottomans fur quelques déta-
chemens de l'armée Rufle; mais ces avis ne 
fe font point confirmés. 

Ali-bey efl encore à JafFa, dont il a deflein 
.de réparer les fortifications. Comme il fait 
des préparatifs pour retourner en Egypte , 
en profitant de la diflention qui règne entre 
éeux qui y commandent & les peuples , on 
jpretid des mefures pour s'y oppofer, & il a 
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été défendu d'exporter des bleds dans la 
Syrie. 

On écrit de Smyrne que Cara - Ofman* 
QgloU eft rentré en grâce, que la Porte Ta 
confirmé dans toutes les dignités, & lui a d& 
plus accorde le gouvernement de Magnéfie. 
On croit même qu'il recouvrera celui de 
Smyrne, où il règne aduellement un fi 
grand défordre que les confuls étrangers ont 
écrit aux ambaiîadeurs refpe&ifs auprès de 
la Porte, pour obtenir que S. H. envoie un-
gouverneur qui puifle protéger les corn-
merçans & rétablir la tranquillité. Quel* 
ques bàtimens RufTes , commandés par le 
farçieu? capitaine GrecPomajotti-Aletfiane*-
ont attaqué & détruit deux vaifleaux Turcs; 
dans le port de Damiette. 
. Deux mirza ïartares, arrivés depuis peu 

en cette capitale, ent apporté la nouvelle in-, 
tçreflante, que le galga - fultan, ou ancien 
khan de la Crimée, après avoir fait un fé-
jour de plufieurs mois à Petersbourg, en eft-
rçvenu avec un officier RufTe, porteur d'une 
lettre par laquelle l'impératrice follicite le 
khan a&uel de faire marcher un corps de 
30000 Tartares Notais s pour agir contre 
la Suéde ; mais que te khan ayant afiernbl j -
les principaux de fa nation-, avait refulë. 
Pfirleuç avis de fournir ce feepurs, fur-tout* 
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contre une nation de qui ils n'avaient point 
à fe plaindre > vu d'ailleurs que les Tartares 
ne fe font engagés envers la Ruflïe qu'à ob-
ferver une exadte neutralité pendant la pré* 
fente guerre. 

R V S S I E. 

Tetertbmrg. Le comte Jwan Golof kin eft 
parti pour fe rendre a Dantzic en qualité de 
mïniftre: il eft fpécialement chargé de tra
vailler à terminer d'une manière amiable les 
différends élevés entre S. M. le roi de PrufTe 
& le magiftrat de cette ville, au fujet de 
la propriété du port & des péages fur la Vif-
tule. 

Le confeil de guerre, nommé pour juger 
le chef des Cofaques du Don, l'avait cou-
damné à mort ; mais 1 impératrice a com
mué la peine ep une prifon perpétuelle dans 
un des châteaux de l'Ettonie & à une forte 
amende * comme fon enlèvement avait eau-
fé quelque fermentation parmi ces peuples , 
la cour a fait partir quelques régimens pour 
les contenir dans le devoir. 

Plulieurs officiers de diftindion , & en 
particulier le prince d'Anhalt-Bernbourg, 
ont demandé & obtenu la perraiiHon de fer-
vir comme volontaires dans la grande armée. 
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On a parlé de l'émigration dts Turguts* 
comme d'un fait récent, quoiqu'elle fe foit 
exécutée dès l'année 1771. Ce qui a donné 
Heu à la rappeller , c'eft que fon heureux 
fticcès avait invité les Buchares, & d'autres 
hordes voifines, à en faire de même. On ell 
a<fhiellement occupé à prévenir de pareils 
projets, qui porteraient un préjudice consi
dérable à cet empire , à mefure qu'ils font 
conformes aux inclinations de ces peuples, 
dont la vie errante aflurait autrefois l'indé
pendance. 

Trois frégates Rufles fe font'rendues d© 
Cronftad à Travemund, pour recevoir & 
tranfporter à Petersbourg la landgrave ré-

Îjnante de Hefle- Darmftad, & les princefles 
es filles, dont Tune doit, comme on l'a dit» 

devenir l'époufe du grand - duc de Ruflîe. 
L'on fait a&uellement de grands prépara* 
tifs pour ce mariage. 

Le prince Adam Czatoriski s'eft rendu 
dans cette capitale, afin de rendre hommag» 
pour les terres qu'il poflede dans les provin
ces de la Pologne occupées par les Rufles. 
En fe conduifant de même pour fes autres 
biens, il deviendra feudataire de quatre 
puiflances différentes. 
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SUEDE. 

Stockholm. Les foins que le roi fe donne 
pour réformer les abus qui s'étoient intro
duits pendant la dernière adminiftration,. 
& procurer le bien de fes fujets, fe multi
plient chaque jour & embraflent tous les ob
jets utiles. S. M. a rétabli l'ancienne difci-
phne dans fes armées. JPluGeurs officiers, à 

3ui ce changement a paru trop pénible, ont 
emandé & obtenu leur démiffion. Les 

poftes qu'ils occupaient ont été remplis par 
d'autres plujs difpofés à entrer dans les vues 
du fouverain. 

Quelques habitans de la Dalécarlie, pro
vince la plus peuplée & la moins fertile du 
rpyaume, ont fupplié S. M. de leur affigner 
dans certains diftridts où le bois elt abon
dant, des lieux où ils puiflent s'établir & 
défricher les terres. Cette demande leur, 
a été accordée, & ils ont obtenu des éta-
bjiifemens dans la Bothnie, où ils auront à 
défricher des terres qui depuis très-long-
tçms font incultes. 

Le roi a fait tirer des magaGns royaux 
des grains pour les diftribuer aux cultiva-, 
teurs indigens, & les rtjjçttrç en état d'enfe-^ 
mencer leurs terres , en leur donnant le* 
choix, ou d'en rembaurfer la valeur à un 

terme 
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terme très-long, ou de les rendre en nature 
après la moiflon. Plufieurs d'entre eux n'at
tendent pas le terme pour rembourfer. 

Mais Pun des foins les plus effenriels de 
S. M. a pour objet les hôpitaux & les mpi-
ibns des orphelins. Deux feigneurs du pre
mier rang en ont été nommés les diredleurs. J 
Le roi leur a remis une inftrudlion de fa 
propre main, renfermant divers détails re
latifs à Tordre & à l'économie. Toutes les 
amendes feront appliquées au profit de ces 
établiffemens. Cependant tous ces foins 
n'empêchent pas que S. M., dont toutes les 
vues font pacifiques, ne prenne des melu-
rès pour mettre fon royaume dans le meil
leur état de défenfe. Les régimens de la 
couronne font complettés , & exercés ré
gulièrement. On répare & on approvifionne 
les forterefies delà Scanie & de la Finlande, 
& les forces navales font aujourd'hui fur le 
pied le plus avantageux. • 

DANNEMARC 

Copenhague. Le roi a donné le comman
dement de la flotte qui eft en rade, prête à 
faire voile, à l'amiral Kaas, qui a arboré 
fon pavillon à bord du vaiffeau le Superbe. 

La colonie établie à Holfteinbourg, dans 
H 
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le Groenland, s'étant adreflee à la compagnie 

fjénérale du commerce pour lui demander, 
es matériaux néceflaires à la conftrudion 

d'une églife,& ayant accompagné Ta demande 
de 20 tonnes de lard de baleine, la compa
gnie a fait embarquer pour cette colonie 
une églilë en bois, avec une tour, une clo
che, un autel, des fonts baptifmaux, &c. 
Toutes les pièces font numérotées de ma* 
niere à pouvoir être raflemblées fans peine'. 
C'eft le premier bâtiment public de cette. 
colonie, où les millionnaires pourront faire 
le fervice divin. 

Un officier François a levé, avec la per-
miifion de la cour, la carte exadle des côtes 
de l'Iflande, du Groenland & de la Nor
vège : ce qui répandra de nouvelles lumiè
res fur les lieux où la pêche de la baleine 
fe fait avec le plus de fucces. 

P O L O G N E . 

Varfovie. Malgré les efforts multipliés 
du nonce deNovogrodeck & de ceux de foa 
parti, la pluralité a décidé en faveur de la 
confédération générale, qui ayant envoyé 
une députation au roi pour le prier d'y accé- . 
der, & S. M. ne rendant point de réponfe 
pofitive, le baron de Stackelberg, miniltre ' 
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de Ruflïe, lui fit déclarer que, fi elle n'y 
accédait pas purement & Amplement dans 
ce même jour ? une armée formidable fe ren
drait à Varfovie & y lèverait de fortes contri
butions. Sur quoi le roi fit aflembler fes mu 
îiiftres & les fénateurs , qui opinèrent qu'il 
fallait céder à la néceilîté ,• facceffion de 
S. M. a achevé de confolider la confédéra
tion. Elle a fait enfuite publier un manifefte 
pour annoncer le changement furvenudans 
la manière dont fe traiteront déformais les 
affaires & féledion du comte Poninski & du 
prince Radziwill en qualité de maréchaux de 
la confédération. Cet adle fut enregiftré au 
grod de cette capitale, portant la fignature de 
62 membres de l'ordre équeftrc. Le jeudi 30 
avril, le miniftre de Ruiîîe envoya de grand 
matin inviter tous les nonces à fe rendre 
daas foft hôtel. Dès qu'ils y furent arrivés, 
il leiUf déclara que l'intention de fa fouve-
raine & des deux autres puiflances alliées , 
était que l'adie de la confédération fût ligné 
par tous les membres de la diète , & que, 
cette aflemblée finie, la confédération fub-
fiftàt auffi long*tems que les affaires l'exige
raient. Il ajouta que, fi les nonces entrepre
naient de s'y oppofer, ils attireraient fur 
leur patrie les dernières calamités, &c. Les 
nonces de retour » étant entré* dans la chanv» 

H i j 
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bre des fénatâurt, on lut un mémoire con
forme à la déclaration du baron de Stackeî-
berg ; on eflaya d'y faire apporter quelque 
modification j mais le roi ayant dit qu'il n'a
vait rien pu obtenir fi non que la confédéra
tion ceflerait avec la diète, à condition que 
celle-ci durerait aliffi long - te m s que les af
faires ne feraient pas décidées, le plan pro-
Îtofé par le miniftre deRuflïe fut adopté & 
celé au grod. Ain fi la diète, qui, fuivant 

les loix du royaume, ne doit jamais être pro
longée au-delà de 40jours, aura une durée 
illimitée , & la confédération ne finira que 
lorfque les traités de ceffion avec les troig 
puiilances auront été conclus & que les ar
rangerons relatifs au gouvernement auront 
été réglés de concert & en entier. Ce pre
mier article préliminaire , mais effentieU 
ayant été décidé , on a requis les rrtiniftres 
des trois puiflances d'expôfer par écrit juf-
ques où elles pouffent leurs prétentions, 
quelles limites elles donnent aux provinces 
de la Pologne qu'elles s'attribuent. Ils *>n« 
répondu en renvoyant fimplement aux ex-
pofes refpedtifs des droits de ces mêmes pfcif* 
lances remis précédemment. On leur a re* 
préfente enfuite que, comme la république 
avait réfuté ces expofés dans les réponfeg 
qu'elle avait fournies, il eonvieadrait que 
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les droits prétendus & conteftés fuflent re
mis à la déciûon des puiffances neutres & 
garantes des traités. Mais ces minières ont 
rejette cette proportion , en rappellent la 
déclaration du 2% janvier, donnée au nom 
des trois puiffances, laquelle fixe l'époque 
xlu 7 juin pour un arrangement définitif 
x>uk pour étendr,e à ce défaut leurfc préten
tions fur la Pologne beaucoup plus loin. 
Ils ont infifté enfuite de nouveau fur la né-
ceflîté de nommer fans délai une délégation 
munie de pleins pouvoirs » pour traiter & 
-décider toutes les affaires avec eux. Cette 
.réponfe répandit laconfternation, d'autant 
plus qu'elle fut fuivie de l'entrée de quel-
ques efeadrons de huffards Autrichiens & 
Pruffiens dans cette capitale , & que d'au-
très corps de troupes étrangères s'en appro
chaient de toutes parts. Le 7 mai, le comte 
Poninski propofa à la diète, qui fe tient tou
jours à huis clos, dénommer la délégation 
exigée, pour décider du fort de la républi
que , du roi & des particuliers. Mais S. M. 
Vyoppofa, & malgré les menaces des trois 
fniniftres, fon avis fut fuivi. Onfitenfuite 
la ledure des réponfes des puiffances neu
tres aux lettres que le roi leur avait écrites 
xïansles conjon&ures préfentes; & ce prince 
propofa à fon tour de leur envoyer des ara. 
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bafladeurs , pour les prier d'accepter les 
fondions de médiatrices > mais cette ouver
ture futrejettée comme inutile; cependant 
on ne prit aucune réfolution dans cette 
féancc, non plus que dans les deux fuivantes. 
Le io,!es crois miniftres écrivirent au comte 
Peninski un billet, pour lui faire fentirles 
fuites menaçantes des délais dont on ufait, 
& la néceflîté de faire approuver l'aéte qui, 
vu l'établiffement de la délégation, devait 
proroger la diète. Ce billet fut lu dans.une 
nouvelle aflemblée, de même que l'a&e de 
prorogation. Sur quoi les fentimens furent 
très-partages , & cette diverfîté d'opinions 
donna lieu à de longs débats. Le roi & ceux 
de fon parti confentaient qu'il fût nommé 
une délégation de la diète munie de pleins 
pouvoirs pour traiter & conclure avec les 
miniftres étrangers l'affaire du démembre
ment , mais non pas pour régler la nouvelle 
forme de gouvernement .à donner à la répu
blique. S. M. 6t envifager le péril éminent 
que la religion catholique ne fût plus do
minante. Son difcours produifit une fer
mentation générale. Les miniftres des trois 
cours, pour en détruire l'effet, envoyèrent 
aux maréchaux de la confédération une note 
dans laquelle ils fêlaient obferver à la diète, 
que le roi n'avait pour but que de conferver 



J U I N 177?. 119 

& même d'étendre fon autorité, tandis qu'il 
- foufcrivait avec docilité au démembrement 

de la' Pologne, Pour donner plus de poids 
à cet avis, de nombreux détachemens îè ré
pandirent autour de la ville, dont les huflards 
parcouraient les rues. Cependant, malgré 
ces conjonctures effrayantes , les opinions 
dans Paflembl.ee du 11 penchaient pour le 

' projet du roi j & il aurait été adopté, fi l'on 
eût cueilli les voix ; mais le tems fe paffa 
en difputes & en reproches. Le lendemain 
12, jour fixé par les miniftres des trois cours 
pour recevoir la réfolution finale des étacs, 
s'était écoulé de même en vaines déclama
tions > cour prévenir les cruelles extrémités 
auxquelles on avait lieu de s'attendre, on 
députa aux miniftres des trois cours, en vue 
d'obtenir qu'ils fufpendiflent l'effet de leurs 
dernières déclarations j mais on en rapporta 
une nouvelle plus menaçante encore » & 
dans laquelle ces miniftres annoncent que, 
iî Pa&e préfenté par le maréchal de la confé
dération n'était pas accepté dans la journée» 
ils exécuteraient leurs menaces, & regar
deraient comme ennemis de leurs cours & 
de la patrie, tous ceux qui s'oppoferaient 
à l'acceptation de cet a&e. Cette dénoncia
tion ayant été lue en diète , la noblefle pro-
pofa d'aller aux voix pour choiiïr l'un des 
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deux projets* Le roi exigea au contraire qwp 
I'QIÎ mit d'abord en queftion s'il était né-
ceflaire de voter ou non fur cet objet. Deux 
évèques, tout le miniftere, excepté le vice. 
chancelier de Lichuanie & les fçnateurs ai* 
nombre dix-neuf, opinèrent pour la néga
tive. Cinquante - deux membres de Tordre 
équeftreen firent de même, & cinquante & 
un embrafferent l'avis contraire. Alors la 
maréchal Poninski prononça 5 " que les états 
aiFemblés ayant décidé par la pluralité de 
leurs fuffrages qu'il n'était pas né ceflaire d'al
ler aux voix par rapport au projet qu'il avait 
communiqué , ils avaient décidé par-là quç 
le projet devait être figné.,, Il demanda en 
conféquence qu'il fut procédé fans délai à 
cette lignaturej cependant elle n'eut lieu 
de la part des trois ordres que dans una 
féance fuivante. 

Dans cet adte , dont les effets décideront 
du fort de la Pologne, les états annoncent 
d'abord la réfolution qu'ils ont prife d'entrer 
au plutôt en négociation avec les rniniftres 
des trois puiiTatices,- ils nomment enfuite 
les commiiTaires par eux choifis, & leur don
nent les pouvoirs les plus étendqs, pour ré
gler définitivement tout ce qui a pour objet 
les provinces démembrées & l'admimftra» 
tion des affaires intérieures du rpyaufte J 
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Us prefcrivent des devoirs à leurs délégués 
relativement à la forme ou à la manière de 
négocier, & finiflent par promettre une ra
tification pleine & entière de tout ce qui 
aura été conclu entr'eux &lesminiftresdes 
trois cours. 

Par une fuite néceflaire de ce même ade » 
la diète fufpendra fesaflemblées jufqu'au if 
feptetnbre prochain s la délégation eft com
posée de 72 nonces, fans y comprendre les 
miniftres du roi & les fénateurs. On en for* 
mera divers comités, dont chacun aura fon 
objet particulier. Celui qui doit travailler à 
régler les limites du royaume, a tenu fa 
première féance le 21 mai dernier. 

Le miniftere a fait remettre depuis lors 
aux repréfentans des trois cours , une ré-
tjiiifition par écrit, portant "quepuifquela 
diète avait accédé à toutes les demandes de 
leurs fouverains, on les priait de faire reti
rer leurs troupes du royaume. „ A quoi le 
baron de Stackelberg a répondu , qu'il y 
était très-difpoié, dans Fcfpérance que fa 
cour l'agréerait $ mais les deux autres minif
tres ont fîmplement promis d'en informer 
leurs fouverains. 

C'eft ainfi qu'a été enfin décidé le dé
membrement de la Pologne; Nous avons 
cru qu'ui* événement auiïî extraordinaire 
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exigeait les détails dans lefquels nous Tom
mes encrés. 

La délégation de la diète formera quatre 
comités qui s'occuperont refpectivement des 
nouvelles limites delà Pologne, delà fu
ture conftitution du royaume, de la recher
che dcsalfallîns du roi, & des affaires des 
dillïdens. Le fort des ftarofties eft décidé. 
Après la mort de ceux qui les occupent au
jourd'hui , elles feront vendues à l'enchère, 
& le produit entrera dans le tréfor royal. 

Les affaires de Courlande ne font point 
terminées. Le-roi s'eft déclaré pour le duc» 
& ceux qui lui ont manqué font condamnés 
à lui donner fatisfa&ion. 

On apprend que S. M. le roi de Prufle a 
défendu l'entrée du Tel de Wieliczka dans 
fes nouvelles poifeifions, ce qui alFoibJit 
confidérablcment le produit des falines de 
ce lieu-là. 

A L L E . M A G N E . * 

Vienne. S. M. I. partit le 6 mai de cette 
capitale , pour commencer le voyage qu'elle 
a relolu de faire en Hongrie. On a eu avis 
de fon heureufe arrivée a Bude, d'où elle 
s'eft: rendue au camp de Semlin, pqjjr y 
inttaller en perfonne les officiers qui ont 
eu part à la dernière promotion. Ce voyage 
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fe fait avec très-peu d'éclat > le monarque 
-ne s'arrête que dans les places fortifiées, 
dont il examine attentivement les ouvrages. 

La cour eit C\ f .tisfaite de la conduite du 
comte de Petgen dans les royaumes de Ça-
licie & de Lodomerie, que ce feigneur fera 

. confirmé dans fon gouvernement. Le générai 
Frickzinski efi: parti pour Lemberg par ordre 
du prince Radziwil, pour y prêter foi & 
hommage à LL. MM. IL 

Berlin. Il y a eu dans cette capitale, des 
fêtes magnifiques à roccafion duféjourqiry 
a fait la landgrave de Hefie-Darmitad avec 
les princefTes fes filles. 
* On mande de Brunfwick, que le roi de 

v Prufle, accompagné du prince héréditaire 
de Brunfwick , a fait une vifitc au duc 
régnant dans fon château de Langcleben, 
& que S. M. eil retournée cnfuite a Magde-
bourg en parfaite fanté. 

Brème. On apprend par des lettres de 
Coppenhague , que le traité entre !a lluffie 
& le Dannemarc, touchant la ceflîon d'une 
.partie du Holftein, a été conclu , & iera 
dans peu ratifié* 

On reqoit des avis de Péterfbourg & d'au
tres endroits, qui confirment les avantages 
remportés par, les Ruflcs fur les Turcs, & 
le. mauvais fuccès de la tentative foite. par 
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ces derniers pour furprendre Giurgèwo. 
Le général Romanzow a fait conftruire un 
pont fur le Danube, près de Mazin, dont 
la tète eft fortifiée & garnie d'artillerie. 

I T A L I E . 

Rome. Le faint - père a fait une promo
tion complette des treize cardinaux qui 
manquaient dans le facré collège $ mais 
elle n'eu a déclaré que deux» réfervant 
les onze autres in petto. Les communautés 
laïques des états de féglife fe trouvant char
gées de dettes très confidérables, S. S. pour 
en faciliter le paiement, a rendu un édie 
qui impofe 6 pour ioo fur les biens eccl&. 
iiadiques & autres qui en avaient été exemp
tés jufqu'ici. 

Les derniers bâtimens arrivés du Levant 
à Ancone, ont annoncé que les hôftilités 
avaient recommencé entre les Rufles & les 
Ottomans ; que le comte Orlow fefait vifiter 
exactement les vaiffeaux & bâtiment neutres 
dellinés pour Conftantinople ou qui ett 
revenaient , & que les ifles de Metelin, 
Scio & Stanchio ont été taxée» à de fortes 
contributions. 

En conféquence d'un ordre du grand-
duc, tous les efclaves Turcs qui fe trouvent 
dans le» bagne à Livourne, ont été féparés 
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des malfaiteurs. Au lieu d'une girofle chaîne 
qu'ils portaient, on leur a donné un petit 
anneau au pied & trois mailles à la cein
ture. Ils feront déformais mieux nourris & 
mieux entretenus qu'auparavant. 

E S P A G N E . 
. Madrid. L'ordre de recruter les troupes 

du royaume par provinces, a caufé quelque 
foulevement dans la Catalogne, & princi-
cipalement à Barcelone. La populace s'at
troupa; environ deux mille ouvriers armés 
au hafard, entrèrent dans la cathédrale & 
fonnerent le tocfin. Les boutiques furent 
fermées, la garnifon prit les armes, & l'on 
empêcha les gens de la campagne d'entrer 
dans la ville. Pour appaifer le peuple, on 
lui donna l'affurance que l'on fufpendroit 
la levée des recrues jufqu'à ce qu'on eût 
reçu de nouveaux ordres de la cour, & Ton 
prend dans l'intervalle toutes les précau
tions poffibles pour prévenir les fuites de 
ce tumulte. 

F R A N C E . 
Paris. Les travaux du canal qui doit join

dre la Somme a PEfcaut, avancent rapide* 
ment. On admire fur-tout dans l'exécution 
de cette utile entreprife, une portion de ce 
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canal, taillée dans le roc' de dix pieds de 
haut fur dix de large & 700 toifes de longr 
les puits pratiqués de diftance en diftance 
pour donner de l'air & du jour; le jsuiles pro
portions , la hardieffe & la folidité du travail.' 

Al. Pflifcl, contcnier honoraire de la cour 
de Darmiiad, avant fait préfenter au roi le 
projet d'une école militaire pour lanobleiTe 
profitante d'Aliace , S. M. en a agréé l'inf-
titut. Cette école fer.v établie a Colmar. On 
y recevra des pen'ionnaires étrangers qui 
le deltinent au lervice, & M. PfeiFel en aura 
la direction. 

Une compagnie, que Ton dit être com~ 
pofée de mille famille* de Dantzic, a de
mandé au roi lapcrmùiion de venir s'établir 
à Marfeille, au fauxbourg S. Lazare, où 
elles s'engagent a faire bâtir d-es maifons, 
établir des fabriques & conftruire des vaif» 
féaux pour contiuuer leur commerce ; S. M. 
a renvoyé le mémoire qui lui a été préfenté» 
au coniei! de cette ville, pour l'examiner. 

A N G L E T E R R E . 
Londres. Le bureau de la guerre a donné 

ordre d'augmenter de vingt hommes chaque 
compagnie des troupes de mer, & l'on tire 
cinq cents invalides de l'hôpital de Gréen* 
vich, pour remplacer fur les vaUTeaux 
gardes-côtes un pareil nombre de foidats 
diftribués fur la flotte. 
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Les émigrations continuent à fe Taire 
en Ecolfe & en Irlande pour l'Amérique 
feptentrionale, & donnent beaucoup d'in
quiétude au gouvernement. 

Le parlement, pour extirper le jeu rui
neux & illicite des adions , vient de don
ner un bill en vertu duquel il fera établi 
un bureau où tous les courtiers feront te
nus de faire enregiftrer les noms des ven
deurs & des acheteurs d'adions, de même 
que les preuves de la pofleifion réelle par 
ceux qui s'annonceront comme en étant 
propriétaires. s 

Manheim. Le 140e tirage de la loferie 
éledorale Palatine, s'eft exécuté le 27 mai 
177?. Les numéros qui ont été extraits de la 
ruue, font les n°. 20 , 7?, 10, 24, 76. 

Et par le 141e tirage ont été extraits le 
*4 juin, les numéros 76, 10, 84; 77,67. 
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